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SOMMAIRE. 

Invocation à l'Esprit Saint. Conjuration des Dénions contre 
rË^se. Dioclétien ordonne de faire le dénombrement des Chré- 
tiens. Hiéroclès part pour TAchaïe. Amour d'Ëudore et de Cymo- 
docée. 

Esprit Saint, qui fécondas le vaste abîme en le 
couvrant de tes ailes , c'est à présent que j'ai besoin 
de ton secours ! Du haut de la montagne qui voit 
8 abaisser à ses pieds les sommets d'Aonie , tu con- 
temples ce mouvement perpétuel des choses de la 
terre, cette société humaine où tout change, même 
les principes, où le bien devient le mal , où le mal 
devient le bien ; tu regardes en pitié les dignités 
qui nous enflent le cœur, les vains honneurs qui 
le corrompent ; tu menaces le pouvoir acquis par 
des crimes ; tu consoles le malheur acheté par des 
vertus; tu vois les diverses passions des hommes, 
leurs craintes honteuses, leurs haines basses, leurs 
vœux intéressés, leurs joies si courtes , leurs ennuis 
si longs ; tu pénètres toutes ces misères , ô Esprit 
créateur! Anime et vivifie ma parole dans le récit 
que je vais faire : heureux si je puis adoucir l'hor- 
reur du tableau , en y peignant les miracles de ton 
amour l 
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Placés aux postes désignés par leur chef, les Es-- 
prits de ténèbres soufflent de toutes parts la dis- 
corde et l'horreur du nom chrétien. Ils déchaî- 
nent dans Borne même les passions des chefs et 
des ministres de FEmpire. Âstarté présente sans 
cesse à Hiéroolès l'image de la fille d'Homère. Il 
donne à ce fantôme séduisant toutes les grâces qu'a- 
joutent à la beauté l'absence et le souvenir. Satan 
réveille secrètement l'ambition de Galérius : il lui 
peint les Fidèles attachés à Dioclétien , comme le 
seul appui qui soutient le vieil Empereur sur soii 
trône. Le préfet d'Achaïe , déserteur de la loi évan- 
gélique et livré au démon de la fausse sagesse, 
confirme le fougueux César dans sa haine contre 
les adorateurs du vrai Dieu. La mère' de Galérius 
se plaint de ce que les disciples de la Croix insul- 
tent à ses sacrifices , et refusent de prier pour son 
fils les divinités champêtres. Lorsqu'un vautour, 
sauvage enfant de la montagne , va fondre sur une 
colombe qui se désaltère dans un courant d'eau; 
à l'instant où il se précipite, d'autres vautours ar« 
rêtés sur un rocher poussent des cris cruels, et 
l'excitent à dévorer sa proie : ainsi Galérius, qui 
veut anéantir la religion de Jésus* Christ, est encore 
animé au carnage par sa mère et par l'impie Hiéro* 
clés. Enivré de ses victoires sur les Parthes , traî- 
nant à sa suite le luxe et la corruption de l'Asie, 
nourrissant les projets les plus ambitieux, il fatigue 
Dioclétien de ses plaintes et de ses menaces. 

«Qu'attendez -vous, lui dit -il, pour punir une 
race odieuse que votre dangereuse clémence laisse 
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multiplier dans l'Empire? Nos temples sont déserte, 
ma mère est insultée , votre épouse séduite. Osez 
frapper des sujets rebelles : vous trouverez dans 
leurs richesses des ressources qui vous manquent, 
et vous ferez un acte de justice agréable aux dieux. » 

Dioctétien étoit un prince orné de modération et 
de sagesse ; son âge le faisoit encore pencher vers 
la douceur en faveur des peuples : tel un vieil ar- 
bre, en abaissant ses rameaux, rapproche ses fruits 
de la terre. Mais l'avarice qui resserre le cœur, et 
la superstition qui le trouble, gàtoient les grandes 
qualités de Dioclétien. Il se laissa séduire par l'es- 
poir de trouver des trésors chez les Fidèles, Mar* 
cellin , évéque de Rome , reçut Tordre de livrer ani^ 
temples des idoles les richesses du nouveau culte* 
L'Empereur se rendit lui-même à l'église où ces 
trésors doivent avoir été rassemblés. Les portes 
s'ouvrent : il [aperçoit une troupe innombrable df 
pauvres, d'infirmes, d'orphelins! 

« Prince , lui dit le pasteur des hommes , voilà les 
trésors de l'Eglise, les joyaux, les vases précieux^ 
les couronnes d'or de Jésus-Christ. » 

Cette austère et touchante leçon fit monter la 
rougeur au front du prince. Un monarque est ter* 
rible quand il est vaincu en magnanimité : la puis* 
sanee, par un instinct sublime , prétend à la vertu ^ 
comme une mâle jeunesse se croit faite pour la 
beauté : malheur à celui qui ose lui faire sentir les 
qualités o« les grâces qui lui manquent 1 

Satan profite de ce moment de foiblesse pour 
augmenter le ressentiment de Dioclétien de toutes 

1. 
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lés frayeurs de la superstition. Tantôt les sacrifices 
sont tout à coup suspendus , et les prêtres déclarent 
que la présence des Chrétiens éloigne les dieux de 
la patrie ; tantôt le foie des victimes immolées pa- 
rdit sans tête; leurs entrailles, parsemées de 
taches livides , n'offrent que des signes funestes ; 
les divinités couchées sur leurs lits, dans les places 
publiques , détournent les yeux ; les portes des 
temples se referment d'elles-mêmes; des bruits 
confus font retentir les antres sacres ; chaque mo- 
ment apporte à Rome la nouvelle d'un nouveau 
prodige : le Nil a retenu le tribut de ses eaux; la 
foudre gronde, la terre tremble, les volcans vo- 
missent des flammes; la peste et la famine rava- 
gent les provinces de l'Orient ; l'Occident est trou- 
blé par des séditions dangereuses et des guerres 
étrangères : tout est attribué à l'impiété des Chré- 
tiens. 

Dans la vaste enceinte du palais de Dioclétien , 
au milieu du jardin des Thermes , s'élevoit un cy- 
près qu'arrosoit une fontaine. Au pied de ce cyprès 
étoit un autel consacré à Romulus. Tout à coup un 
serpent, le dos marqué de taches sanglantes, sort 
en sifflant de dessous l'autel ; il embrasse le tronc 
du cyprès. Parmi le feuillage , sur le rameau le 
plus élevé, trois passereaux étoient cachés dans 
leur nid : l'horrible dragon les dévore ; la mère vole 
à l'entour en gémissant; l'impitoyablereptile la sai- 
sit bientôt par les ailes, et l'enveloppe tnalgré ses 
cris. Dioclétien , effrayé de ce prodige , fait appe- 
ler Tagès , chef des Aruspices. Gagoé secrètement 
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par Galérius, et fanatique adorateur des idoles « 
Tagès s'écrie : . 

a O prince, le dragon représente la religion nou- 
velle prête à dévorer les deux Césars et le chef de 
l'Empire ! Hâtez- vous de détourner les effets de 
la colère céleste, en punissant les ennemis des 
dieux. » 

Alors le Tout -Puissant prend dans sa main les 
balances d'or où sont pesées les destinées des rois 
et des empires : le sort de Dioclétien fut trouvé lé- 
ger. A l'instant l'Empereur réjeté sent en lui quel- 
que chose d'extraordinaire : il lui semble que son 
bonheur, l'abandonne, et que les Parques, fausses 
divinités qu'il adore, filent plus rapidement ses 
jours. Une partie de sa prudence accoutumée lui 
échappe. Il ne voit plus aussi clairement les hom- 
mes et leurs passions; il se laisse entraîner aux 
siennes : il veut que les çfficîers chrétiens de spn 
palais sacrifient aux dieux , et il ordonne qu'il soit 
fait un dénombrement exact des Fidèles dans tout 
l'Empire. 

Galérius est transporté de joie. Comme un vi- 
gneron, possesseur d'un terrain fameux dans les 
vallons du Tmolus, se promène entre les ceps de sa 
vigne en fleur , et compte déjà les flots du vin pur 
qui rempliront la coupe des rois ou le calice des 
autels : ainsi Galérius voit couler en espérance les 
torrents du sang précieux que lui promet le Chris- 
tianisme florissant. Les proconsuls, les préfets, les 
gouverneurs des provinces quittent la cour pour 
exécuter les ordres de Dioclétien. Hiéroclès baise 
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humblement le bas de la toge de Galérms , et fai- 
sant un effort, comme un homme qui va s'immoler 
à la vertu, il ose lever un regard humilié vers César : 

c( Fils de Jupiter, lui dit-il, prince sublime ama- 
teur de la sagesse, je pars pour FAchaïe. Je vais 
commencer à punir ces factieux qui blasphèment 
ton Éternité. Mais, César, toi qui es ma fortune et 
mes dieux, permets que je m'explique avec fran- 
chise. Un sage , même au péril de ses jours , doit 
la vérité tout entière à son prince. Le divin Empe- 
reur ne montre point encore assez de fermeté 
contre des hommes odieux. Oserai -je le dire sans 
attirer sur moi ta colère ? Si des mains affoiblies 
par l'âge laissent échapper le^ rênes de l'Etat, Ga- 
lérius, vainqueur des Parthes, n'est-il pas digne de 
monter sur le trône de l'univers? Mais, ô mon 
héros! garde-toi des ennemis qui t'environnent! 
Dorothée, chef du palais, est chrétien. Depuis qu'un 
Arcadien rebelle fut introduit à la cour, l'Impéra- 
trice même favorise les impies. Le jeune prince 
Constantin, ô honte! ô douleur!...» 

Hiéroclès s'interrompit brusquement, versa des 
pleurs, et parut profondément alarmé des périls de 
César. Il rallume ainsi dans le cgeur du tyran ses 
deux passions dominantes, l'ambition et la cruauté. 
Il jette en même temps les fondements de sa gran- 
deur future : car Hiéroclès n'étoit point aimé de 
l'Empereur, ennemi des sophistes , et il savoit qu'il 
n^obtiendroit jamais sous Dioclétien les honneurs 
qu'il espéroit de Galérius. 

Il vole à Tarente, et monte sur la flotte qui le 
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doit porter en Messénie. 11 brûle de revoir le rivage 
de la Grèce : c^est là que respire la fille d'Homère ; 
c'est là qu il pourra satisfaire à la fois et son amour 
pour Cymodocée , et Sa haine contre les Chrétiens. 
Cependant il cache ses sentiments au fond de son 
cœur ; et, couvrant ses vices du masque des vertus, 
les mots de sagesse et d'humanité sortent inces- 
samment de sa bouche : telle une eau profonde 
qui recèle dans son sein des écueils et des abîmes, 
embellit souvent sa surface de l'image et de la lu- 
mière des cieux. 

Cependant les Démons, qui veulent hâter la ruine 
de l'Église, envoient au proconsul d'Âchaïe un vent 
favorable. 11 franchit rapidement cette mer qui vit 
passer Âlcibiade , lorsque l'Italie charmée accourut 
pour contempler le plus beau des Grecs. DéjaHiéro- 
dès a vu fuir les jardins d'Âlcinoiis et les hauteurs 
de Buthrotum, lieux voisins immortalisés par les 
deux maîtres de la lyre. Leucate , où respirent en- 
core les feux de la fille de Lesbos, Ithaque hérissée 
de rochers , Zacynthe couverte de forêts , Géphal- 
lénie aimée des colombes, attirent tour à tour les 
regards du proconsul romain. Il découvre les Stro- 
phades, demeure impure de Céléno, et bientôt il 
salue les monts lointains de l'Élide. Il ordonna de 
tourner la proue vers l'orient. Il rase le sablon- 
neux rivage où Nestor offroit une hécatombe à 
Neptune , quand Télémaque vint lui demander des 
nouvelles d'Ulysse égal aux dieux pour sa sagesse. 
11 laisse à sa gauche Pylos, Sphactérie, Mothone; 
il s'enfonce dans le golfe de Messénie , et son vals- 
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8eau rapide abandonnant les flots amers vient en- 
fin arrêter sa course dans les eaux tranquilles du 
Pamisus. 

Tandis que, semblable à un sombre nuage levé 
sur les mers, Hléroclès s'approche de la patrie des 
dieux et des héros, l'Ange des saintes amours éfoit 
descendu dans la grotte du fils de Lasthénès : ainsi 
le fils supposé d'Ananias s'offrit au jeune Tobie 
pour le conduire auprès de la fille de Raguel. Lors- 
que Dieu veut mettre dans le cœur de l'homme ces 
chastes ardeurs d'où sortent des miracles de vertu , 
c'est au plus beau des Esprits du ciel que ce soin 
important est confié. Uriel est son nom; d'une main 
il tient une flèche d'or tirée du carquois du Sei- 
gneur, de l'autre un flambeau allumé au foudre 
éternel. Sa naissance ne précéda point celle de 
l'univers : il naquit avec Eve, au moment même où 
la première femme ouvrit les yeux à la lumière 
récente. La puissance créatrice répandit sur le Ché- 
rubin ardent un mélange des grâces séduisantes de 
la mère des humains, et des beautés mâles du père 
des hommes : il a le sourire de la pudeur et le re- 
gard du génie. Quiconque est frappé de son trait 
divin , ou brûlé de son flambeau céleste , embrasse 
avec transport les dévouements les plus héroïques, 
les entreprises les plus périlleuses, les sacrifices 
les plus douloureux. Le cœur ainsi blessé connoît 
toutes les délicatesses des sentiments ; sa tendresse 
s'accroît dans les larmes et survit aux désirs satis^ 
faits. L'amour n'est point pour ce cœur un pen^ 
chant borné et frivole , mais une passion grande et 
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sévère , dont la noble fin est de donner la vie à 
des êtres immortels. 

L'Ange des saints amours allume dans le cœur 
du fils de Lasthénès une flamme irrésistible : le 
Chrétien repentant se sent brûler sous le ciliée, et 
Tobjet de ses vœux est une infidèle ! Le souvenir de 
ses erreurs passées alarme Eudore : il craint de re- 
tomber dans les fautes de sa première jeunesse; il 
songe à fuir, à se dérober au péril qui le menace: 
ainsi , lorsque la tempête n'a point encore éclaté , 
que tout paroit tranquille sur le rivage , que des 
vaisseaux imprudents osent déployer leurs voiles 
et sortir du port , le pécheur expérimenté secoue 
la tête au fond de sa barque , et appuyant sur la 
rame une main robuste, il se hâte de quitter la 
haute mer , afin de se mettre à Fabri derrière un 
rocher. Cependant un véritable amour s'est glissé 
pour la première fois dans le sein d'Eudore. Le fils 
de Lasthénès s'étonne de la timidité de ses senti* 
ments, de la gravité de ses projets, si différents de 
cette hardiesse de désirs , de cette légèreté de pen- 
sées qu'il portoit jadis dans »eB attachements. Âh ! 
s'il pouvoit convertir à Jésus-Christ cette femme * 
idolâtre ; si, la prenant pour son épouse, il lui ou- 
vroit à la fois les portes du ciel et les portes de 
la chambre nuptiale ! Quel bonheur pour un Chré- 
tien ! 

Le soleil se plongeoit dans la mer des Atlantides, 
et doroit de ses derniers rayons les îles Fortunées, 
lorsque Démodocus voulut quitter la^ famille chré- 
tienne ; mais Lasthénès lui représenta que la nuit 
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étoit pleine d'embûches et de périls. Le prêtre d'Ho*^ 
mère consentit à attendre chez son hôte le retour 
de l'aurore. Retirée à son appartement , Cymodocée 
repassoit dans son esprit oe qu'elle savoit de l'his- 
toire d'Eudore; ses joues étoient colorées ^ ses yeux 
brilloient d'un feu inconnu. La brûlante insomnie 
chasse enfin de sa couche la prétresse des Muses. 
Elle se lève : elle veut respirer la fraîcheur de la 
nuit 9 et descend dans les jardins 9 sur la pente de 
la montagne. 

Suspendue au milieu du ciel de l'Ârcadie, la 
lune étoit presque, comme le soleil , un astre soli- 
taire : l'éclat de ses rayons avoit fait disparoître les 
constellations autour d'elle ; quelques unes se mon- 
troient çà et là dans l'immensité : le firmament, 
d'un bleu tendre , ainsi parsemé de quelques étoi- 
les , ressembloit à un lit d'azur chargé des perles 
de la rosée. Les hauts sommets du Gyllène, les 
croupes du Pholoé et du Thelphusse, les forêts 
d'Ânémose et de Phalante , formoient de toutes 
parts un horizon confus et vaporeux. On enten- 
doit le concert lointain des torrents et des sources 
' qui descendent des monts de l'Ârcadie. Dans le 
vallon où l'on voyoit briller ses eaux , Alphée sem- 
bloit suivre encore les pas d'Aréthuse , Zéphyre 
soupiroit dans les roseaux de Syrinx, et Philomèle 
chantoit dans les lauriers de Daphné au bord du 
Ladon» 

Cette belle nuit rappelle à la mémoire de Cyma» 
docée cette autre nuit qui la conduisit auprès du 
jeune homme semblable au chasseur Endymion. 
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A ce souvenir , le cœur de la fille d'Homère palpite 
avec plus de vitesse. Elle se retrace vivement la 
beauté , le courage , la noblesse du fils de Lasthénès; 
elle se souvient que Démodocus a prononcé quel* 
quefois le nom d'époux en parlant d'Ëudore. Quoi! 
pour échapper à Hiéroclès , se priver des douceurs 
de rhyménée, ceindre pour toujours son front des 
bandelettes glacées de la vestale ! Aucun mortel , il 
est vrai, n^avoit été jusqu'alors assez puissant pour 
oser unir son sort au sort d'une vierge désirée 
d'un gouverneur impie; mais Ënlore triomphateur 
et revêtu des dignités de l'empire ; Eudore , estimé 
de Dioclétien, adoré des soldats, chéri du prince 
héritier de la pourpre, n'est-il pas le glorieux époux 
qui peut défendre et protéger Cymodocée? Ah 1 
c'est Jupiter, c'est Vénus, c'est l'Amour , qui ont 
conduit eux - mêmes le jeune héros aux rivages de 
la M essénie ! 

Cymodocée s'avançoit involontairement vers le 
lieu où le fils de Lasthénès avoit achevé de conter 
son histoire. Lorsqu'une chevrette des Pyrénées 
s'est reposée pendant le jour avec le pasteur au 
fond d'un vallon , si la nuit , s'échappant de la crè- 
che , elle vient chercher le pâturage accoutumé , 
le berger la retrouve le matin sous le cytise en 
fleur qu'il a choisi pour abri : ainsi la fille d'Ho- 
mère monte peu à peu vers la grotte habitée par 
le chasseur arcadien. Tout à coup elle entrevoit 
.comme une ombre immobile à l'entrée de cette 
grotte ; elle croit reconnoître Eudore. Elle s'arrête ; 
ses genoux tremblent sous elle ; elle ne peut ni fuir 
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ni avancer. C'étoit le fils de Lasthénès lui-même ; 
il prioit environné des marques de sa pénitence: 
le ciliée , la cendre , la tête blanchie d'un martyr, 
excitoient ses larmes et animoient sa foi. U entend 
les pas de Cymodocée , il voit cette vierge charmante 
prête à tomber sur la terre , il vole à son secours , 
il la soutient dans ses bras, il se défend à peine de 
la presser sur son cœur. Ce n'est plus ce Chrétien 
si grave , si rigide : c'est un homme plein d'indul- 
gence et de tendresse , qui veut attirer une ame à 
Dieu et obtenir ufle épouse divine. 

Comme un laboureur porte doucement à la ber- 
gerie l'agneau que la ronce a déchiré , ainsi le fils 
de Lasthénès enlève dans ses bras Cymodocée , et 
la dépose sur un banc de mousse à l'entrée de la 
grotte. Alors la fille de Démodocus, d'une voix 
tremblante : 

a Me pardonneras-tu d'avoir encore troublé tes 
mystères ? Un dieu , je ne sais quel dieu , m'a égarée 
comme la première nuit. » 

— « Cymodocée , répondit Ëudore aussi tremblant 
que la prêtresse des Muses , ce Dieu qui vous a 
égarée est mon Dieu , mon Dieu qui vous cherche 
et qui veut peut-être vous donner à moi. » 

La fille d'Homère répliqua : 

« Ta religion défend aux jeunes hommes de s'at- 
tacher aux jeunes filles, et aux jeunes filles de sui- 
vre les pas des jeunes hommes : tu n'as aimé que 
lorsque tu étois infidèle à ton Dieu. » 

Cymodocée rougit. Ëudore s'écria : 

((Ah! je n'ai jamais aimé quand j'offensois ma 
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religion. Je le sens à présent, que j'aime par la yo^ 
lonté de mon Dieu.» 

Le baume que Ton verse sur la blessure , Tèau 
fraîche qui désaltère le voyageur fatigué , ont moins 
de charmes que ces paroles échappées au fils de Las* 
thénès. Elles pénètrent de joie le cœur de Cymodocée. 
Gomme deux peupliers s'élèvent silencieux au bord 
d'une source, pendant le calme d'une nuit d'été, 
ainsi les deux époux désignés par le ciel demeu- 
roient immobiles et muets à l'entrée de la grotte. 
Cymodocée rompit la première le silence : 

a Guerrier^ pardonne aux demandes importunes 
d'une Messénienne ignorante. Nul ne peut savoir 
quelque chose s'il n'a été instruit par un maître 
habile, ou si les dieux eux-mêmes n'ont pris soin 
d'orner son esprit. Une jeune fille surtout ne sait 
rien, à moins qu'elle ne soit allée broder des voiles 
chez ses compagnes, ou qu'elle n'ait visité les tem- 
ples et les théâtres. Pour moi , je n'ai jamais quitté 
mon père, prêtre chéri des . immortels. Dis-moi, 
puisqu'on peut aimer dans ton culte , il y a donc 
une Vénus chrétienne ? A-t-elle un char et des co- 
lombes? Les désirs, les querelles amoureuses , les 
entretiens secrets, les tromperies innocentes, le 
doux badinage qui surprend le cœur ide l'homme 
le plus sensé, sont-ils cachés dans sa ceinture, ainsi 
que le raconte mon divin aïeul ? La colère de cette 
déesse est-elle redoutable ? Force-t-elle la jeune fille 
à chercher le jeune homme dans la palestre, à l'in- 
troduire furtivement sous le toit paternel ? Ta Vé- 
pus rend-elle la langue embarrassée ? Répand-elle 
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un feu brûlant , un froid mortel dans le& veines ? 
Oblige-t-elle à recourir à des philtres pour rame«- 
ner un amant volage, à chanter la lune, à conjurer 
le seuil de la porte? Toi, Chrétien, tu ignores 
peut-être que l'Amour est fils de Vénus, qu'il fut 
nourri dans les bois du lait des bêtes féroces , que 
son premier arc étoit de frêne, ses premières flè- 
ches de cyprès, qu'il s'assied sur le dos du lion, 
sur la croupe du centaure, sur les épaules d'Her-r 
ouïe , qu'il porte des ailes et un bandeau , et qu'il 
accompagne Mars et Mercure, l'éloquence et la 
valeur. 

— «Infidèle, répondit Eudore, ma religion ne 
favorise point les passions funestes , mais elle sait 
donner par la sagesse même une exaltation aux 
sentiments de l'ame que votre Vénus n'inspirera 
jamais. Quelle religion est la vôtre, Cymodocée? 
Rien n'est plus chaste que votre ame , plus inno- 
cent que votre pensée , et pourtant à vous entendra 
parler de vos dieux, qui ne vous croiroit trop ha*, 
bile dans les plus dangereux mystères ? Prêtre des 
idoles , votre père a cru faire un acte de piété en 
vous instruisant du culte , des effets et des attributs 
des passions divinisées. Un Chrétien craindroit de 
blesser Tamour même par des peintures trop libres* 
Cymodocée, si j'avois pu mériter votre tendresse, 
si je devois être l'époux choisi de votre innocence, 
je voudrois aimer en vous moins une femme ac- 
complie , que le Dieu même qui vous fit à son 
image. Lorque le Tout-Puissant eut formé le pre- 
mier hoqime du limon de la terre, il le plaça dana 
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un jardin plus délicieux que les bois de rArcadie. 
Bientôt rhomme trouva sa solitude trop profonde, 
et pria le Créateur de lui donner une compagne. 
L'Éternel tira du côté d'Adam une créature divine ; 
il l'appela la femme ; elle devint l'épouse de celui 
dont elle étoit la chair et le sang. Adam étoit formé 
pour la puissance et la valeur, Eve pour la sou- 
mission et les grâces; la grandeur de l'ame, la di- 
gnité du caractère, l'autorité de la raison, furent 
le partage du premier; la seconde eut la beauté, U 
tendresse et des séductions invincibles. Tel est, 
Cymodocée, le modèle de la femme chrétienne. Si 
vous consentiez à l'imiter , je tâcherais de vous ga- 
gner à moi , au nom de tous les attraits qui gagnent 
les cœurs ; je vous.rendrois mon épouse par une 
alliance de justice, de compassion et de miséri-» 
cordé; je règnerois sur vous, Cymodocée, parce 
que l'homme est fait pour l'empire, mais je vous 
aimerois comme une grappe de raisin que l'on 
trouve dans un désert brûlant. Semblables aux 
Patriarches, nous serions unis dans la vue de lais- 
ser après nous une famille héritière des bénédictions 
de Jacob : ainsi le fils d'Abraham prit dans sa tente 
la fille de Bathuel ; il en eut tant de joie qu'il oublia 
la mort de sa mère. » 

A ces mots Cymodocée verse des larmes de honte 
et de tendresse. 

« Guerrier, dit-elle, tes paroles sont douces comme 
du miel et perçantes comme des flèches. Je vois bien 
que les Chrétiens savent parler le langage du cœuf • 
J'avois dans l'ame tout ce que tu viens de dire. 
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Que ta religion soit la mienne 9 puisqu'elle enseigne 
à mieux aimer ! » 

Eudore n'écoutant plus que son amour et sa foi : 

a Quoi ! Cymodocée, vous voudriez devenir Chré- 
tienne, je donnerois un pareil ange au ciel, une 
pareille compagne à mes jours ! » 

Cymodocée baissa la tête et répondit': 

u Je n'ose plus parler avant que tu n'aies achevé 
de m'enseigner la pudeur : elle avoit quitté la terre 
avec Némésis ; les Chrétiens l'auront fait descendre 
du ciel. » 

Un mouvement du fils de Lasthénès fit alors rou- 
ler à terre un crucifix ; la jeune Messénienne poussa 
un cri de surprise mêlé d'une sorte de frayeur. 

« C'est l'image de mon Dieu , dit Eudore , en re- 
levant avec respect le bois sacré , de ce Dieu des- 
cendu au tombeau, et ressuscité plein de gloire. 

— « C'est donc , repartit la fille d'Homère, comme 
le beau jeune homme de l'Arabie , pleuré des fem- 
mes de Byblos, et rendu à la lumière des cieux par 
la volonté de Jupiter? 

— « Cymodocée , répl iqua Eudore avec une douce 
sévérité , vous connoîtrez quelque jour combien 
cette comparaison est impie et sacrilège : au lieu 
des niystères de honte et de plaisir , vous voyez ici 
des miracles de modestie et de douleur ; vous voyez 
le fils du Tout - Puissant attaché à une croix pour 
nous ouvrir le ciel, et pour mettre en honneur sur 
la terre l'infortune , la simplièité et l'innocence. 
Mais au bord du Ladon , sous les ombrages de TAr- 
cadie , au milieu d'une nuit enchantée, dans ce pays 
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où l'imagination des poètes a placé Tamoiir et le 
bonheur, comment arrêter l'espril d'une prétresse 
des Muses sur un objet aussi grave ? Toutefois, fille 
de Démodocus , les austères méditations fortifient 
dans le cœur du Chrétien les attachements légi* 
times ; et en le rendant capable de toutes les vertus, 
elles le rendent plus digne d'être aimé. » 

Cymodocée prêtoit une oreille attentive à ce dis- 
cours : je ne sais quoi d'étonnant se passoit au fond 
de son cœur. II lui sembloit qu'un bandeau tom- 
boit tout à co up de êes yeux , et qu'elle découvroit 
une lumière lointaine et divine. La sagesse, la rai- 
son, la pudeur et l'amour s'offroient pour la pre- 
mière fois à ses regards dans une alliance inconnue. 
Cette tristesse évangélique que le Chrétien mêle à 
tous les sentiments de la vie, cette voix doulou- 
reuse qu'il fait sortir du sein des plaisirs , ache- 
Yoieht d'étonner et de confondre la fille d'Homère. 
Eudore lui présentant le crucifix: 

tt Voilà, lui dit- il , le Dieu de charité, de paix, 
de miséricorde , et pourtant le Dieu persécuté ! O 
Cymodocée, c'est sur cette image auguste que je 
pourrois seulement recevoir votre foi , si vous me 
jugiez digne de devenir votre époux. Jamais l'autel 
de vos idoles, jamais le carquois de votre Amour, 
ne verront l'adorateur du Christ uni à la prêtresse 
des Muses. » 

Quel moment pour la fille d'Homère! Passer tout 
à coup des idées voluptueuses de l^ mythologie à un 
amour juré sur un crucifix ! Ces mains , qui n'avoient 
jamais porté que les guirlandes des Muses et les ban- 
us MARTYRS. T. II. 2 
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dèlettes des sacrifices , sont chargées pour la pre<« 
mière fois du signe redoutable du salut des hommes. 
Cymodocée , que TAnge des saintes amours a blessée 
comme Eudore,. et qu'un charme irrésistible en- 
traine , promet aisément de se faire instruire dans 
la religion du maître de son cœur. 

« Et d'être mon épouse ! » dit Eudore en pressant 
les mains de la vierge timide. 

« Et d'être ton épouse ! » répéta la jeune fille 
tremblante. 

Doux serment qu'elle prononce devant le Dieu 
des larmes et du malheur. 

Alors on entend sur le sommet des montagnes un 
chœur qui commençoit la fête des Lupercales. Il 
ohantoit le Dieu protecteur de l'Arcadie, Pan, aux 
pieds de chèvre, l'effroi des Nymphes, l'inventeur 
de la flûte à sept tuyaux. Ces chants étoient le signal 
du lever de l'aurore; elle éclairoit de son premier 
rayon la tombe d'Ëpaminondas, et la cime du bois 
Pelagus dans les champs de Mantinée. Cyoïodocée 
se hâte de retourner auprès d^ son père ; Eudore 
va réveiller Lasthénès. 
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SOMMAIRE. 

Gymodocée déclare à son père qu'elle veut embrasser la religion 
des Chrétiens pour devenir réponse d'Eudore. Irrésolution de 
Démodoeus. On apprend Farrivée d'Hiéroclès en Âchaïe. Astarté 
attaque Ë^dore, et est vaincu par F Ange des saintes amours. Démo- 
doeus consent à donner sa fille à Eudore pour éviter les persécutions 
d'Hiéroclès. Jalousie d'Hiéroclès. Ùénombrement des Chrétiens en 
Àroadie. Hiéroclès accuse Eudore auprès de Dioclétien. Gymodocée 
et Démodoeus partent pour Lacédémone. 

Déjà Iç prêtre d'Homère offrpit une libation au 
Soleil sortant de Tonde, 11 saluoit cet astre dont la 
lumière éclaire les pas du voyageur, et touchant 
d'une main la terre humide de rosée» il se préparoit 
à quitter le toit dç Lasthénès. Tout à coup Gymo- 
docée , tremblante de crainte et d'amour, se pré- 
sente devant son père. Elle se jette dans les bras du 
vieillard. Démodoeus avoit aisément deviné la rai* 
son du trouble qui commençoit à tourmenter la 
prétresse des Muses. Mais, comme il ne savoit point 
encore que le fils de Lasthénès partageât le même 
amour, il cherche à consoler Gymodocée. 

«Ma fille, lui dit-il, quelle divinité t'a frappée ? 
Tu pleures , toi dont l'âge ne devroit connoître que 
les ris innocents! Quelque peine cachée se serait- 
elle glissée dans ton sein? mon enfant v ayons 
recours aujv: autels des dieux préservateurs , à la 
compilgpie des sages , qui rend a notre ame sa train 

3. 
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quillité première. Le temple de Junon-Lacinienne 
est ouvert de tous côtés, et toutefois les vents ne 
dispersent point dans son enceinte les cendres du 
sacrifice : tel doit être notre cœur : si les souffles 
des passions y pénètrent, il faut du moins qu'ils ne 
troublent jamais l'inaltérable paix de son sanctuaire. 

— « Père de Cymodocée , répond la jeune Mes- 
sénienne, tu ne sais pas notre bonheur! Ëudore 
aime ta fille; il veut, dit-il , suspendre à ma porte 
les couronnes d'hyménée. 

— c( Dieu des ingénieux mensonges , s'écria Dé- 
modocus , ne m'as-tu point abusé ? Dois-je te croire , 
ô ma fille , et la vérité auroit-elle cessé de veiller à 
tes lèvres ? Mais pourquoi m'étonnerois-je de te voir 
aimée d'un héros! tu disputerois le prix de la beauté 
aux nymphes du Ménale, et Mercure t'auroit choi- 
sie sur le mont Ghélydorée. Âpprends-moi donc 
comment le chasseur arcadien t'a fait connoitre 
qu'il étoit blessé par le fils de Vénus. 

— « Cette nuit même , répondit Cymodocée , je 
vonlois chanter les Muses, pour écarter je ne sais 
quel souci de mon cœur. Eudore, comme un de 
ces songes brillants qui s'échappent par les portes, 
de l'Elysée , m'a rencontrée dans l'ombre. Il a pris 
ma main ; il m'a dit : « Vierge, je veui^que les enfants 
de tes enfants soient assis pendant sept générations 
sur les genoux de Démodocus. » Mais il m'a dit tout 
cela dans son langage chrétien , bien mieux que je 
ne te le puis raconter. Il m'a parlé de son Dieu. 
C'est un Dieu qui aime ceux qui pleurent , et qui 
bénit les infortunés. Mon père , ce Dieu m'a char- 
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mée; nous n^avons point parmi les nôtres de divi- 
nités si douces et si secourables. Il faut que j'ap- 
prenne à connoitre et à pratiquer la religion des 
Chrétiens , car le fils de Lasthénès ne peut me rece- 
voir qu'à ce prix. » 

Lorsque le serein Borée et le vent nébuleux du 
midi se disputent l'empire des mers, les matelots 
se fatiguent à présenter tour à tour la voile oblique 
à la tempête : ainsi Démodocus cède ou résiste aux 
sentiments contraires qui l'agitent. Il pense avec 
joie que Cymodocée déposera sur l'autel de l'hy- 
men le rameau stérile de la Vestale ; que la famille 
d'Homère , prête à s'éteindre , verra refleurir autour 
d'elle de nombreux rejetons. Démodocus aperçoit 
encore dans le fils de Lasthénès un gendre illustre 
et honoré, et surtout un protecteur puissant contre 
le favori de Galérius; mais bientôt il frémit en son- 
geant que sa fille abandonnera ses dieux paternels , 
qu'elle sera parjure aux neuf Sœurs , au culte de 
fton divin aieul. 

ttÂh, ma fille l s'écrioit-il en la serrant contre son 
cœur, quel mélange de bonheur et de larmes ! Que 
m'as-tu dit? Gomment te refuser, et comment con- 
sentir à ce que tv^emandes ? Tu quitterois ton père 
pour suivre un ïrou étranger à nos ancêtres! Quoi ! 
nous pourrions avoir deux religions ! nous pourrions 
demander au ciel des faveurs différentes! Quand 
nos cœurs ne font qu'un même cœur, nous cesse- 
rions d'avoir un seul et même sacrifice ! 

—a Mon père, dit Cymodocée en l'interrompant, 
je ne tç délaisserai jamais ! Jamais mes vœux m W- 
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ront différents des tiens! Chrétienne, je vivrai avec 
toi près de ton temple , et je redirai avec toi les 
vers de mon divin aïeul. » 

Le prêtre d'Hon;ière poussant des sanglots , et 
pressant dans sa main sa barbe vénérable , échappe 
aux caresses de sa fille. Il va seul errer autour de 
la demeure de Lasthénès, et demander conseil aux 
dieux sur la montagne : tel autrefois Taigle d^s 
Alpes s'envoloit au milieu des nuées pendant un 
orage, et, noble augure des destinées romaines, 
alloit apprendre, au sein de la foudre, lès desseins 
cachés du ciel. A la vue de tous ces sommets de 
FArcadie , marqués par le culte de quelque divi- 
nité , Démodocus verse des larmes , et la supersti- 
tion est prête à l'emporter dans son cœur. Mais 
comment refuser Eudore à Tamour de Cymodocée? 
Comment rendre sa fille éternellement n3alheureuse? 
Dieu, qui poursuit ses desseins, achève de subju- 
guer Démodocus, et fait servir à la gloire de ses 
futurs élus la foiblesse paternelle. Par un effet de 
sa puissance , il termine les incertitudes du prêtre 
d'Homère ; il dissipe ses craintes , il lui présente le 
mariage de Cymodocée et d'Eudore sous les auspices 
les plus jprospères. Démodocus i||ntre aux foyers de 
Lasthénès; il retrouve sa fille afrugée; il s'écrie : 

a Ne pleure point , ô vierge digne de tontes les 
prospérités! Que jamais Démodocus ne coûte une 
larme à des yeux qu'il chérit plus que la lumière du 
jour! Deviens l'épouse d'Eudore, et puisse seule- 
ment toii nouveau Dieu ne t'arracher jamais à ton 
père!» 
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Ëttdore, dane de moment même, révéloit pareil** 
lement à Lasthénès le secret de son cœur. 

«Mon fils, dit lepoux de Séphora, que Gymo*- 
docée soit chrétienne I Apportez-lui le royaume du 
ciel en héritage , et souvenez^vous d'être complai*- 
sant envers votre épouse. » 

Eudore, pressé par l'Ange des saintes amours, 
Tole auprès de Démodocus. Il croyoit trouver seul 
le prêtre d'Homère : il voit la fille et le père dans les 
bras l'un de l'autre. Il ne sait si son sort est décidé : 
il s'arrête. Démodocus l'aperçoit. 

a Voilà ton épouse ! » s'écrie-<t-il. 

Des larmes d'attendrissement étouffent la voix du 
vieillard. Eudore se précipite aux pieds de son nou*- 
veau père, et tient en même temps embrassés les 
genoux de Cymodocée. Lasthénès, son épouse et 
ses filles surviennent alors. Les jeunes Chrétiennes 
8e jettent au cou de la prétresse des Muses. Elles la 
comblent de caresses, elles l'appellent deux fois 
leur sœur, et comme servante de Jésus- Christ et 
comme épouse de leur f rèrci 

Cyrille fut choisi d'un commun accord pour ré* 
pandre les premières semences de la foi dans le 
cœur de la future catéchumène. Les deux familles 
résolurent de se rendre à Sparte , afin que le saint 
évêque pût multiplier ses leçons, et hâter l'hymen 
de Cymodocée. 

Mais tandis que le Ciel poursuit ses desseins, 
l'Enfer accomplit ses menaces. Démodocus et Las*- 
thénès s'étoient à peine liés par des serments , que 
la nouvelle de l'arrivée d'Hîéroclès Tint consterner 
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les habitants de la Messénie. Vous eussiez vu les 
mères presser leurs filles dans leurs bras, les jeux 
suspendus comme dans une calamité publique, 
rÉglise en deuil , les Païens même effrayés : tel est 
Teffet de l'apparition du méchant. 

Précédé de ses licteurs , le proconsul entre dans 
les murs de Messène. Il fait publier aussitôt Tordre 
du dénombrement des Chrétiens. Lorsqu'un loup 
ravissant rôde autour d'une bergerie , son œil s'em- 
flamme à Faspect du troupeau nombreux nourri 
dans un gras pâturage; la vue de la brebis excite sa 
faim, et sa langue, sortant de sa gueule béante, 
semble déjà teinte du sang dont il brûle de s'abreu- 
ver : ainsi Hiéroclès, en proie à sa haine contre les 
Fidèles, s'émeut à la pensée des vierges sans dé- 
fense, des foibles enfants et de la foule des Chré- 
tiens qu'il va bientôt rassembler au pied de son 
tribunal. 

Cependant, poussé par le plus dangereux des 
Esprits de l'abime, il monte au sommet de l'Ithome. 
Il cherche des yeux, dans la forêt d'oliviers, les 
colonnes du temple d'Homère. surprise! il ne 
trouve point au sanctuaire le gardien de l'autel. Il 
apprend que Démodocus et sa fille sont allés visiter 
Lasthénès, dont le fils a rencontré Cymodocée au 
milieu des bois du Taygète. A cette nouvelle inat- 
tendue, Hiéroclès change de visage : mille pensées 
confuses s'élèvent dans son sein. Lasthénès est le 
Chrétien le plus riche de la Grèce; il est le père 
d'Ëudore , ennemi puissant d'Hiéroclès. Comment 

Isidore H-il quitté Tarwée d^ Constance ? QwUff 
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fatalité Ta ramené sur ces rivages pour traverser 
encore les desseins du proconsul d'Âchaïe ? Âuroit- 
il touché le cœur de Cymodocée ?..• Hiéroclès brûle 
d'éclaircir ses soupçons, et l'inquiétude qui le dé- 
vore ne lui permet aucun retard. 

Non loin de la retraite de Lasthénès , près des 
ruines d'un temple quX)reste avoit consacré aux 
Grâces et aux Furies , on voyoit s'élever un magni- 
fique palais. Hiéroclès l'avoit fait bâtir par un des 
descendants d'Ictinus et de Phidias , lorsqu'il espé- 
roit ravir Cymodocée à son père, et cacher ensuite 
sa victime dans cette délicieuse demeure. Rappelé 
à la cour des empereurs , il n'avoit point eu le temps 
d'exécuter son noir projet. Aujourd'hui il veut se 
rendre à ce palais ; il ordonne que les Chrétiens de 
l'Ârcadie viennent de toutes parts y porter leurs 
noms. Voisin de la demeure de Lasthénès, il espère 
ainsi revoir plutôt Cymodocée , et découvrir quel 
dessein a pu conduire la prétresse des Muses chez 
l'adorateur du Christ. 

Plus prompte que l'éclair, la Renommée a bien- 
tôt publié la nouvelle de l'arrivée d'Hiéroclès , de- 
puis les sommets d'Âpésante, montagne respectée 
des peuples de l'Ârgolide , jusqu'au promontoire de 
Malée , qui voit les astres fatigués se reposer sur sa 
cime. Elle raconte en même temps les maux qui 
menacent les Chrétiens; Démodocus en frémit. 
Souf f rira-t-il que sa fille embrasse une religion qu'en- 
vironnent les périls ? Mais peut- il violer ses ser- 
ments ? Peut-il désoler Cymodocée , qui s'obatine ji 
vouloir Eqdore pour époux ? 
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Des pensées tumultueuses s'élèvent également au 
fond du cœur d'Ëudore; les Démons lui livrent un 
secret combat. Dans Tespoir de le séduire, ils ar- 
ment contre lui la générosité de ses propres senti- 
ments. Amener une ame à Dieu en dépit de tous les 
dangers et de tous les obstacles , est le plus grand 
bonheur du Chrétien ; mais Ëudore ne se sent point 
encore ce zèle ardent et ce courage sublime. L'En- 
fer, qui veut faire naître des rivalités funestes, mais 
qui craint de voir Cymodocée passer sous le joug 
de la Crpix, cherche à obscurcir la foi du fils de Las- 
thénès. Satan appelle Astarté , lui ordonne d'atta«- 
quer le jeune Chrétien qu'il a si souvent vaincu , et de 
l'arracher àla puissance de l'Angedes saintes amours. 

Aussitôt le Démon de la volupté se revêt de tons 
ses charmes. Il prend à la main une torche odo- 
rante, et traverse les bois de l'Arcadie. Les Zéphyrs 
agitent doucement la lumière du flambeau. Le fan- 
tôme magique fait naître sur ses pas une foule de 
prestige^. La nature semble se ranimer à sa pré- 
sence, la colombe gémit, le rossignol soupire, le 
cerf suit en bramant sa légère compagne. Les Es^ 
prits séducteurs qui enchantent les forétsde l'Alphée 
entrouvrent les chênes amollis , et montrent cà et 
là leurs tètes de nymphes. On entend des voix mys- 
térieuses dans la cime des arbres , tandis que les 
divinités champêtres dansent avec des chaînes de 
Heurs autour du Démon de la volupté. 

Astarté entre dans la grotte d'Eudore , et com- 
mence à lui souffler les pensées d'un amour pure- 
ment humain. 
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«Tu peux, lui dit- il tout bas, tu peux mourir 
« pour ton Dieu , si ton Dieu t'appelle ; mais com- 
a ment précipiter Cymodocée dans tes malheurs ? 
« Regarde ces yeux qui lancent des flammes , ce sein 
< qui fait naître les désirs ; veux-tu donc courber 
«les grâces sous le poids des chaînes? Ahl qu'il se- 
croit plus sage d'adoucir ta farouche vertu! Laisse 
« à Cymodocée ses fable^ ingénieuses : le ciel pren- 
c dra-t-il sa foudre , parce que ton épouse , ou , si tu 
et le voulois, ton amante , couvrira de quelques fleurs 
« les autels élégants des Muses , et chantera les poé- 
c tiques songes d'Homère? Aie pitié de la jeunesse 
a et de la beauté. Tu n'as pas toujours été aussi 
«barbare.» 

Telles sont les inspirations dangereuses de l'Es- 
prit de ténèbres. En même temps, d'un air enjoué, 
avec un sourire perfide, il lance contre Eudore les 
mêmes dards dont il perça jadis le plus sage des 
rois. Mais l'Ange des saintes amours défend le fils 
de Lasthénès. Aux feux des sens , il oppose les feux 
de l'ame ; à une tendresse d'un moment, une ten- 
dresse éternelle. 11 détourne d'un souffle pur les 
traits du Démon de la volupté , et les flèches im- 
puissantes viennent s'émousser sur le cilice d'Eu- 
dore , comme sur un bouclier de diamant. 

Toutefois le faux honneur du inonde , et un atta- 
chement encore timide, l'emportent en ce moment 
dans le cœur du soldat pénitent. 11 ne veut point 
avoir surpris la parole de Démodocus; il craint 
d'exposer Cymodocée. Il va trouver le prêtre d'Ho- 
mère : 
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«Je viens, lui dit-il, vous délier de votre ser- 
ment. La félicité de mes jours seroit de voir Gymo- 
doeée chrétienne , et de recevoir sa main à Tautel 
du véritable Dieu ; mais on va faire le dénombre- 
ment du troupeau choisi. Quoique ce dénombre- 
ment n'annonce encore rien de funeste , vos senti- 
ments sont alarmés peut-être, et l'avenir repose 
dans le sein de Dieu : quele beau présent que vous 
consentiez à me faire soit libre, que votre volonté 
seule décide du destin de Cymodocée et du bonheur 
de ma vie. 

— a Mortel généreux, répondit le vieillard touché 
jusqu'aux larmes, un Dieu mit au fond de tes en- 
trailles la magnanimité des rois des premiers temps ; 
et, quand ta mère te donna le jour au milieu des 
lauriers et des bandelettes , ce fut Jupiter même qui 
plaça dans ton sein ton noble cœur ! mon fils ! 
que veux-tu que je fasse ? Tu sais si ma fille m'est 
chère ! Ne pourroit-elle devenir ton épouse sans em- 
brasser la foi des Chrétiens ? Nous serions ainsi dé- 
livrés de toutes craintes; et sans exposer Cymo- 
docée à des périls nouveaux , tu la protégerois contre 
l'impie Hiéroclès. 

— « Démodocus, répondit tristement Ëudore , je 
puis, par un effort plus qu'humain, renoncer à 
l'amour de votre fille; mais sachez qu'un Chrétien 
ne peut recevoir une épouse souillée de l'encens des 
idoles. Quel ministre voudroit bénir, au pied de 
la Croix, l'alliance de l'Enfer et du Ciel? Âfon fils 
entendra-t-il prononcer sur son berceau le nom du 
Fil» dç l'Homme, et le nom de Jupiter? Sera^çç la 
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Vierge sans tache , ou l'impudique Vénus qui don- 
nera des leçons à ma fille ? Démodocus , nos lois 
nous défendent de nous unir à des femmes étran- 
gères au culte du Dieu d'Israël : nous voulons des 
épouses qui partagent nos dangers dans cette vie , 
et que nous puissions retrouver au ciel après notre 
mort. » 

Cymodocée avoit entendu, d'un lieu voisin , la 
voix confuse de son père et du fils de Lasthénès. 
L'Ange des saintes amours Tinspire, et la Mère du 
Sauveur la remplit de résolutions généreuses : elle 
vole à l'appartement de Démodocus ; elle tombe 
aux pieds du vieillard , et joignant des mains sup- 
pliantes : 

« Mon père , s'écrie-t-elle , les dieux me préservent 
d'affliger tes vieux ans ! mais je veux être Tépouse 
d'Ëudore. Je serai Chrétienne sans cesser d'être ta 
fille soumise et dévouée! Ne crains point pour moi 
les périls : l'amour me donnera la force de les sur- 
monter, o 

A ces paroles , Eudore levant les bras au ciel : 

«Dieu de mes pères, qu'ai-je fait pour mériter 
Une pareille récompense ! Toute ma vie j'ai offensé 
vos lois , et vous me comblez de félicité ! Accomplis- 
sez vos décrets éternels ! Achevez d'attirer à vous 
cet Ange d'innocence. Ce sont ses propres vertus 
qui la portent dans votre sein , et non Tamour qu'un 
Chrétien trop coupable eut le bonheur de lui in- 
spirer I » 

Il dit, et l'on entend les pas précipités d'un mes- 
sager rapide : les portes s'ouvrent, un esclave de 
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Démodocus paraît : il arrive du temple d'Homère : 
la sueur coule de son front ; ses pieds nus et ses 
cheveux en désordre sont couverts de poussière ; il 
porte au bras gauche un bouclier fracassé , avec 
lequel il a brisé les branches des chênes en traver-< 
sant répaisseur des bois. Il prononce ces mots: 

«Démodocus, Hiéroclès a paru au temple de ton 
aïeul 9 sa bouche étoit pleine de menaces. Fier de 
la protection de Galérius, il parle avec fureur de ta 
Gymodocée; il jure, par le lit de fer des Eumé- 
nides , que ta fille passera dans sa couche ^ dût le 
noir Chagrin, compagnon des Parques , s'asseoir 
sur le seuil de ta demeure pendant le reste de tes 
jours.» 

Une pâleur mortelle se répand sur le front de 
Démodocus ; ges genoux tremblants le supportent k 
peine , mais ce nouveau malheur fixe ses résolu- 
tions. Des ordres sévères contre les Fidèles ne me- 
naceroient Gymodocée devenue chrétienne que d'un 
péril incertain et éloigné; l'amour du proconsul, 
au contraire, expose la prétresse des Muses à des 
maux aussi prochains qu'inévitables. Dans ce pres- 
sant danger, la protection d'Eudore semble donc à 
Démodocus un bonheur inespéré , et le seul refuge 
qui reste à Gymodocée contre les violences d'Hié- 
roclès. 

Le vieillard prend sa fille dans seê bras : 

«Mon enfant, lui dit-il, je ne violerai point mes 
serments , je serai fidèle à la parole que je t'ai jurée ; 
reste à jamais l'épouse d'Ëudore ; c'est maintenait 
à lui de te défendre , et comme la mère de ses en« 
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fants 9 et comme la compagne de ses jours. Peut- 
être que les dieux se plairont à exercer ta vertu ; 
mais , ô Cymodocée ! tu ne te laisseras point abattre. 
S'il est des Muses chrétiennes, elles te prêteront 
leur secours : leurs chants pleins de sagesse fortifie* 
ront ton cœur contre l'attaque de tes ennemis. » 

Lasthënès entra comme Démodocus achevoit de 
prononcer ces mots. 

Eudore posant la main sur son coeur, en signe de 
reoonnoissance et de tendresse, prononça ces pa- 
roles avec un grand éclat de voix, et les yeux atta- 
chés à la terre: ' 

« Je reçois , ô Démodocus ! Tinestimable don que 
TOUS faites à Dieu par mes mains. Je défendrai , au 
prix de tout mon sang, la vierge que vous me con- 
fiez : j'en jure par vous, ô Lasthénès ! 6 mon père ! 
Je serai fidèle à Cymodocée. » 

Après avoir reçu ce serment , le prêtre des dieux 
partit avec sa fille, dans le dessein de fermer le 
temple d'Homère , et de se rendre ensuite à Lacé- 
démone, où la famille de Lasthénès devoit l'attendre 
chez Cyrille. 

Démodocus et Cymodocée prennent les sentiers 
les plus déperts pour éviter la rencontre de leur 
persécuteur, mais déjà le proconsul étoit arrivé au 
palais de l'Âlphée. Ces riantes solitudes , le cristal 
A pur du Ladon, les croupes des montagnes cou^* 
vertes de pins, la fraîcheur des vallées de l'Arcadie 
et les scènes tranquilles que ces doux noms rap- 
pellent, rien ne peut calmer le trouble d'Hiéroclès. 
Ss8 licteurs vont de toutes parts rassembler les Fi* 



32 LES MARTYRS. 

dèles , dans les paisibles retraites où jadis les ber- 
gers d'Evandre menoient une vie moins innocente 
que celle de ces premiers Chrétiens. Du fond des 
grottes consacréesà Pan et aux divinités champêtres , 
on voit descendre des troupeaux de femmes , d'en- 
fants et de vieillards , que les soldats chassent de- 
vant eux. En face du palais d'Hiéroclès , dans une 
vaste prairie que bordoient les eaux du Ladon, s'é- 
levoit le tribunal du gouverneur romain. Assis sur 
sa chaire d'ivoire , Hiéroclès recevoit les noms qui 
dévoient remplir les listes fatales. Tout à coup un 
murmure se fait entendre ; les Chrétiens tournent 
la tête , et reconnoissent la famille puissante de Las- 
thénès, que l'on amène au pied du tribunal. 

Comme un chasseur des Alpes qui poursuit avec 
de grands cris une troupe de chamois bondissants 
parmi les rochers et les cascades ; si tout à coup un 
sanglier vient à s'élever au milieu des faons fugi- 
tifs , le chasseur effrayé recule , et reste les yeux 
fixés éuv le terrible animal qui hérisse son poil et 
découvre ses défenses meurtrières : ainsi Hiéroclès 
reste interdit à l'aspect d'Eudore , qu'il reconnoît 
au milieu de sa famille. Toute son ancienne ini- 
mitié se réveille; il ne voit point , il est vrai, Cymo- 
docée, mais la beauté du fils de Lasthénès, son air 
mâle et guerrier, l'admiration qu'il inspire, aug- 
mentent ses alarmes. Plusieurs soldats de la garde 
du proconsul , qui avoient fait la guerre sous Eu- 
dore, environnent leur ancien général , et le com- 
blent de bénédictions : les uns vantent sa douceur, 
d'autres sa générosité , tous sa valeur et sa gloire. 
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Ceux-ci rappellent la bataille des Francs , où il 
remporta la couronne civique ; ceux-là parlent de 
ses victoires sur les Bretons. On répète de toutes 
parts : « C'est ce jeune guerrier couvert de bles- 
sures, qui triompha de Garrausius; c'est le maître 
de la cavalerie ; c'est le préfet des Gaules ; c'est le 
fayori de Constance et l'ami du prince Constantin. » 
Ces discours font pâlir sur son trône le proconsul 
indigné : il congédie brusquement l'assemblée, et 
se renferme dans son palais. 

Hiéroclès ne doute plus que son rival ne soit 
aimé de Cymodocée;il juge que l'amour a suivi la 
gloire. Mille projets, sinistres se présentent à son 
esprit : il veut enlever de force la fille de Démodocus, 
il veut jeter Eudoreau fond des cachots; mais bien- 
tôt il craint la faveur dont le fils de Lasthénès jouit 
à la cour. Il n'ose attaquer ouvertement un triom- 
phateur qui fut décoré des dignités de l'empire ; il 
connoit la modération de DIoclétien, toujours en- 
Demi de la violence. Il prend donc un moyen plus 
lent, mais plus sûr de satisfaire la haine qu'il nour- 
rit depuis si long-temps contre Ëudore : il écrit à 
Rome iqueles Chrétiens de l'Achaïe sont prêts à se 
soulever, qu'ils s'opposent au dénombrement, et 
qu'ils ont à leur tête cet Arcadien exilé par l'empe- 
reur à l'armée de Constance. 

Hiéroclès espère ainsi faire bannir Eudore de la 
Grèce, et pouvoir poursuivre, sans obstacle, ses 
coupables projets sur Cymodocée. Cependant, il 
environne son rival d'espions et de délateurs , et 
cherche à pénétrer un secret qui doit causer le 
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malheur de sa yîe. Le fils de Lasthénès ne s'étoît 
poînt endormi sur les dangers de ses frères. Ce n'é- 
toit plus ce jeune homme incertain dans ses désira 
chimériques, dans ses projets, nourri de songes et 
d'illusion ; c'étoit un homme éprouvé par le malheur, 
capable des actions les plus graves comme les plus 
hautes , réfléchi , sérieux , occupé , éloquent au con- 
seil, brave à la guerre, et conservant des passions' 
d'autant plus propres à atteindre un but élevé, 
qu'elles n'étoient plus mêlées dans son ame aux pe- 
tites choses. 11 connoissoit Tempire d'Hiéroclès sur 
Galérius, et de GalériussurDioclétien. 11 prévoyoit 
que le sophiste persécuteur de Cymodocée s'a- 
bandonneroit aux plus noires fureurs contre les 
Chrétiens , quand il viendroit à découvrir l'amour 
et la conversion de la prêtresse des Muses. Eudore 
aperçoit d'un coup d'œil tous les maux dont l'Eglise 
est menacée , et il cherche à les détourner : avant de 
se rendre à Lacédémone avec sa famille , il fit par- 
tir un message fidèle, chargé d'instruire Constantin 
de la vérité, et de prévenir auprès d'Auguste les 
dangereux rapports d'Hiéroclès, 

Comme le préfet d'Achaïe descendoit de son tri- 
bunal , Démodocus et sa fille arrivoient au temple 
d'Homère. Les feux n'étoient point encore éteints 
sur les autels domestiques; Démodocus les fait aussi- 
tôt ranimer. On conduit au sanctuaire la génisse 
aux cornes dorées, on apporte au prêtre des dieux 
une coupe d'argent ciselée : c'étoit celle dont se ser- 
voient autrefois Danaùs et le vieux Phoronée dans 
leurs sacrifices. Une main savante avoit représenté 
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•nr cette coupe Ganymède enlevé par l'aigle de Jt> 
piter; les compagnons du chasseur phrygien pa- 
roiisoient accablés de tristesse, et sa meute fidèle 
faisoit retentir de ses aboiements douloureux leè 
forêts de l'Ida. Le père de Gymodocée remplit cette 
coupe d'un vin pur ; il se revêt d'une tunique sanè 
tache, il couronne sa tête d'une branche d'olivier: 
on l'eût pris pour Tirésias, ou pour le devin Âm*- 
phîarails , prêt à descendre vivant aux enfers avec 
ses armes blanches, son char blanc et ses cour- 
siers blancs. Démodocus répand la libation auJc 
pieds de la statue du poëte. La génisse tombe sous 
le couteau sacré ; Gymodocée suspend sa lyre & 
l'autel : ensuite adressant la parole au cygne de 
Méonie : 

«Auteur de ma race, ta fille te consacre ce luth 
mélodieux que tu pris soin quelquefois d'accorder 
pour elle. Deux divinités, Vénus et l'Hymen, me 
forcent de passer sous d'autres lois : que peut une 
jeune fille contre les traits de l'Amour et les ordres 
du Destin? Ândromaque ( tu l'as raconté) ne voyoit 
dans la superbe Troie qu'Ast^flibax et son Hector. 
Je n'ai point encore de fils, mais je dois suivre mon 
époux. » 

Tels furent les adieux de la prétresse des Muses 
au chantre de Pénélope et de Nausicaa. Les yeux de 
la jeune vierge étoient humides de larmes; malgré 
le charme de son amour, elle regrettoit les héros et 
les divinités qui faisoient une partie de sa famille, 
ce temple où elle retrouvoit à la fois ses dieux et 
son père, où elle fut nourrie du nectar des Muses au 

3. 
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» 

défaut du lait maternel. Tout la rappeloit aux belles 
fixions du poëte , tout étoit dans ces lieux sous la 
puissance d'Homère; et la Chrétienne désignée se 
sentoit , en dépit d'elle-même, domptée par le génie 
du père des fables : ainsi , lorsqu'un serpent d'or 
et d^azur roule au sein d'un pré ses écailles chan* 
géantes, il lève une crête de pourpre au milieu des 
fleurs, darde une triple langue de feu, et lance des 
regards étincelants ; la colombe qui l'aperçoit du 
haut des airs, fascinée par le brillant reptile , abaisse 
peu à peu son vol , s'abat sur un arbre voisin, et, 
descendant débranche en branche, se livre au pou- 
voir magique qui la fait tomber des voûtes du ciel. 
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Démodocus ferme eh pleurant les portes du 
temple d'Homère. Il monte sur son char avec Gy- 
modocée; il traverse de nouveau la Messénie. Bien- 
tôt il arrive à la statue de Mercure placée à l'entrée 
de THerméum , et pénètre dans, les défilés du Tay- 
gète. Des rochers entassés jusqu'au ciel formaient 
des deux côtés de grands escarpements stériles, au 
haut desquels croissoient à peine quelques sapins, 
comme des touffes d'herbe sur des tours et des 
murailles en ruine. Cachée parmi des genêts à demi 
brûlés et des sauges jaunissantes , l'importune ci- 
gale faisoit entendre son chaut monotone sous les 
ardeurs du midi. 

« Ma fille , disoit Démodocus , c'est par le même 
chemin que Lyciscus s'échappa , comme moi , avec 
sa fille vers Lacédémône, et sa fuite donna nais- 
sance à la tragique aventure d'Âristomène. Que de 



S8 LES MARTYRS. 

générations se sont écoulées pour nous amener à 
notre tour dans ees lieux solitaires I Puisse le grand 
Jupiter nous envoyer quelque signe favorable, et 
détourner de toi tous les malheurs ! » 

A peine avoit - il prononcé ces mots , qu*un vau- 
tour à tète chauve tombe de la cime d'un arbre des- 
séché sur une hirondelle ; un aigle fond du sommet 
des montagnes, il enlève le vautour dans ses serres 
puissantes ; soudain Téclair brille à Torient, la fou- 
dre éclate 9 perce d'un trait enflammé le roi des airs 
et précipite sur la terre le vainqueur, le vaincu et 
îeur victime. Démodocus effrayé cherche en vain 
Tarrét des destinées dans ces jeux incertains du ha* 
sard. Cependant le char a franchi le sommet de 
VHerméum , et commence à descendre vers Pillane. 
Le prêtre d'Homère salue TËurotas dont il côtoie 
les bords ; il touche au tombeau de Ladas ; il dé" 
couvre bientôt la statue de la Pudeur , qui marque 
l'endroit où Pénélope , prête à suivre Ulysse, baissa 
son voile en rougissant. Il laisse derrière lui le mo- 
nument de Diane Mysienne , le bois sacré de Car«« 
néus , les sept colonnes , la sépulture du coursier , 
et tout à coup il arrive au penchant fleuri d'un eo-' 
teau que couronnoit le temple d'Achille : Sparte et 
la vallée de la Laconie se présentent à ses regards. 
La chaîne des montagnes du Taygète j couvert de 
neige et de forêts, se déployoit à l'occident; d'autres 
montagnes moins élevées formoient à l'orient un 
rideau parallèle : elles diminuoient de hauteur par 
degrés , et se terminoient aux sommets rougis du 
Ménélaïon. La vallée comprise entre cesdeux chaînes 
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de montagnes étoit obstruée vers le nord par un 
amaa confus de monticules irréguliers. Ceux-ci, 
«avançant au midi , venoient former de leurs der- 
nières croupes les collines où Sparte étoit assise. 
Depuis Sparte jusqu'à la mer, on n'aperçoit qu'un 
terrain uni, fertile, entrecoupé de champs, de 
vignes et de froment , ombragé de bosquets d'oli- 
viers, de sycomores et de platanes. L'Ëurotas pro- 
menoit son cours tortueux dans cette riante soli- 
tude, et cachoit sous des lauriers roses ses flots 
d azur qu'embellissoient les cygnes de Léda. 

Le prêtre des dieux et Cymodocée ne pouvoient 
se lasser d'admirer ce tableau , que peignoient de 
mille couleurs les feux de l'aurore naissante. Qui 
pourroit fouler impunément la poussière de Sparte, 
et contempler sans émotion la patrie de Lycurgue et 
de Léonidas ? Démodocus agitoit encore d'étonne- 
ment aon sceptre augurai, que déjà ses coursiers 
rapides entroient dans Lacédémone. Le char tra^ 
verse la place publique , franchit le sénat des Vieil- 
lards et le portique des Perses , prend la route du 
théâtre adossé à la citadelle, et monte à la maison 
de Cyrille, bâtie près du temple de Vénus armée. 

La famille de Lasthénès attendoit chez l'évéque 
de Lacédémone l'arrivée de la nouvelle épouse ; le 
prélat étoit instruit de tout ce qui s'étoit passé en 
Areadie. Pour mettre Cymodocée à l'abri des entre- 
prises d'Hiéroclès, et afin qu'Ëudore acquit des 
droits #ur elle, Cyrille se proposoit de la fiancer 
au fils de Lasthénès aussitôt qu'elle seroit déclarée 
néophyte ; mais la prétresse des Muses ne pouvoit 
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devenir Tépouse d'Eudore qu'après avoir reçu le 
baptême. Les vieillards saluèrent l'aimable étran- 
gère avec une tendresse grave et sainte. Les soins 
les plus touchants lui furent prodigués par sa nou- 
velle mère et ses nouvelles sœurs. Ces caresses, que 
Cymodocée n'avoit jamais connues , lui sembloient 
d'une extrême douceur. Elle ne vit point Eudore , 
qui 9 dans ce moment de bonheur, redoubloit de 
veilles et d^austérités. Dès le soir même, Cyrille 
commença les instructions de la jeune Infidèle. Elle 
écoutoit avec candeur et ingénuité; la morale et la 
charité évangélique charmoient son cœur. Elle pieu 
roit abondamment sur le mystère de la Croix , et 
sur les douleilrs du Fils de l'Homme; le culte de la 
Mère du Sauveur la remplissoit d'attendrissement 
et de délices ; elle se faisoit conter sans cesse par le 
vieux martyr l'histoire de la Crèche, des Bergers, 
des Anges , des Mages ; elle répétoit tout bas ces pa- 
roles qu'elle avoit apprises :« Je vous salue , Marie, 
pleine de grâce. » La grandeur du Dieu des Chré- 
tiens eFPrayoit un peu Cymodocée , elle se réf ugioit 
auprès de Marie , qu'elle paroissoit prendre pour sa 
mère. Elle expliquoit souvent à Démodocus quel- 
ques unes des leçons qu'elle avoit reçues, elle s'as- 
seyoit sur ses genoux , et lui disoit dans un langage 
charmant l'heureuse vie des Patriarches, la ten- 
dresse de Nachor pour Sara sa fille, l'amour du 
jeune Tobie pour son épouse étrangère; elle lui 
parloit d'une femme qu'un apôtre fit sortir du 
tombeau, et rendit à ses parents désolés. 
' «Crois-tu, ajoutoit-elle, que le Dieu des Chré- 
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tiens , qui me commande d'aimer mon père afin de 
vivre longuement , ne vaut pas bien ces dieux qui 
ne me parloient jamais de toi ? » 

Rien n'étoit plus touchant que de voir ainsi ce 
missionnaire d'une espèce nouvelle, tour à tour dis- 
ciple d'un vieillard et maître d'un autre vieillard, 
placé comme la grâce et la persuasion entre ces 
hommes vénérables, pour faire goûter au prêtre 
d'Homère les sérieuses instructions du prêtre d'Is- 
raël. 

L'ennemi du genre humain voyoit en frémissant 
de rage cette vierge innocente échapper à son pou- 
voir. Il en accuse Astarté. 

« Foible démon , s'écrie-t-il , que fais-tu donc dans 
«l'abime? Tu n'as quitté le ciel qu'en gémissant, 
«et maintenant encore te voilà vaincu par l'Ange 
a des saintes amours ! » 

Astarté répondit : 

a O Satan ! calme ta colère. Si je n'ai pu l'emporter 
a sur l'ange qui m'a remplacé au séjour du bonheur, 
a ma défaite même va servir au succès de tes des- 
« seins. J'ai un fils aux Enfers; mais je n'ose l'ap- 
«procher, car ses fureurs m'intimident. Tu le con- 
« nois : descends à sa prison ; ramène-le sur la terre ; 
«je vais l'attendre auprès d'Hiéroclès, et quand ce 
«mortel sera brûlé de mes- feux et de ceux de mon 
«fils, tu n'auras plus qu'à livrer les Chrétiens au 
« Démon de l'homicide. » 

Il dit, et Satan se précipite au fond du gouffre 
des tourments. Par delà des marais croupissants et 
des lacs àe soufre et de bitume , dans les vastes 
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régions de TEnfer, s'ouvre un cachot , séjour du 
plus infortuné des habitants de rabîme. C'est là que 
le Démon de la jalousie fait entendre ses éternels 
hurlements. Couché parmi des vipères et d'affreux 
reptiles , jamais le sommeil n'approcha de ses yeux. 
L'inquiétude, le soupçon, la vengeance, le déses- 
poir et une sorte d'amour féroce agitent ses regards ; 
des chimères occupent et tourmentent son esprit : 
il tressaille ; il croit entendre des bruits mysté- 
rieux , il croit poursuivre de vains fantômes. Pour 
éteindre sa soif brûlante, il boit dans une coupe 
d'airain un poison composé de ses sueurs et de 
ses larmes. Ses lèvres tremblantes respirent l'ho* 
micide : au défaut de la victime qu'il cherche sans 
cesse , il se frappe lui-même d'un poignard , ou- 
bliant qu'il est immortel. 

Le prince des ténèbres, descendu vers ce monstre, 
s'arrête à l'entrée de la caverne. 

«Archange puissant, dit-il, je t'ai toujours dis- 
« tingué des innombrables Esprits de mon empire, 
a Aujourd'hui tu peux me prouver ta reconnois- 
a sance : il faut allumer dans le sein d'un mortel 
« cette flamme que tu mis autrefois dans le cœur 
a d'Hérode. Il faut perdre les Chrétiens ; il faut re- 
« prendre le sceptre du monde : l'entreprise est di- 
agne de ton courage. Viens, ô mon fils, seconde 
a les vastes desseins de ton roi. » 

Le Démon de la jalousie retire de sa bouche la 
coupe empoisonnée, et essuyant ses lèvres avec sa 
chevelure de serpents : 

« O Satan , répondit-il avtc un profond soupir, le 
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i poids de TEnfer ne coiirbera-t«il jamais ton front 
(Superbe? Veux-tu m'ezposer encore aux coups de 
« cette foudre qui t*a précipité dans le gouffre des 
«pleurs ? Que peux*tu contre la Croix? une femme 

• a écrasé ta tète orgueilleuse. Je hais la lumière du 

• ciel. Les chastes amours des Chrétiens ont détruit 
« mon empire sur la terre. Poursuis , si tu le veux , 
«tes projets, mais laisse-moi jouir en paix de ma 
«rage, et ne yiens plus troubler mes fureurs. » 

Il dit , et d*une main foroenée il arrache les ser- 
pents attachés à $eB flancs , et les déchire avec êe$ 
dents bruyantes. 

Satan frémissant de colère : 

« Ange pusillanime , d'où te vient aujourd'hui 
«cette crainte? Le repentir, cette lâche vertu des 
a Chrétiens , seroit*il entré dans ton cœur ? Regarde 
« autour de toi : voilà ton éternelle demeure I A des 
« maux sans fin sache opposer une haine sans terme, 
« et bannis d'inutiles regrets. Ose me suivre : je 
«ferai bientàt disparoitre du monde ces chastes 
«amours qui t'épouvantent. Je te rendrai ton em* 
«pire sur l'homme abattu. Mais n'attends pas que 
« mon bras te contraigne à m'accorder ce que j'ai 
« daigné demander à ton zèle. » 

A cette espérance , à cette menace , le démon de 
la jalousie se laisse entraîner. 

Satan, plein de joie, monte aussitôt sur un char 
de feu, et fait placer à ses côtés le monstre qu'il 
appelle son fils; il l'instruit de ce qu'il doit faire, 
et lui nomme la victime qu'il doit frapper. Pour 
éviter l'importunitédes Esprits de ténèbres, les deux 
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chefs de l'Enfer traversent invisibles le séjour de la 
douleur. La mort seule les voit sortir dés portes de 
l'abime et les salue par un sourire affreux, fiientôt 
ils touchent à la terre et descendent dans le vallon 
de FAlphée. En proie à son fatal amour, le pro- 
consul d'Achaïe étoit alors agité d'un sommeil pé- 
nible. Le Démon de la jalousie se cache sous la 
figure d'un vieil Augure, confident des peines se- 
crètes d'Hiéroclès. 11 prend le visage ridé de l'anti- 
que devin, sa voix sombre^ son front chauve et sa 
pâleur religieuse. Sa tête est couverte d'un long 
voile; les bandelettes sacrées descendent sur ses 
épaules ; il s'approche du lit de l'impie comme un 
songe funeste. Du rameau qu'il tient à la main il 
touche la poitrine d'Hiéroclès : 

«Tu dors, lui dit-il, et ton ennemi triomphe! 
« Cymodocée , conduite à Lacédémone , embrasse la 
«religion des Chrétiens, et va bientôt devenir l'é- 
c(pouse du fils de Lasthénès! Réveille-toi, saisissons 
«ta proie; et pour l'enlever à ton rival, perdons, 
« s'il le faut, la race entière des Chrétiens. » 

En achevant de prononcer ces mots, le Démon 
de la jalousie arrache de sa tète le voile et les ban- 
delettes sacerdotales. Il reprend son horrible forme : 
il se penche sur Hiéroclès : il le serre étroitement 
dans ses bras et fait couler sur lui un sang impur. 
Rempli de terreur, l'infortuné se débat sous le poids 
du fantôme , et se réveille en poussant un cri : tel 
un homme enseveli vivant au champ des tombeaux 
sort avec effroi de sa léthargie, frappe du front 
son cercueil , et fait entendre une plainte dans le 
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sein de la terre. Tous les poisons du monstre in- 
fernal ont passé dans Tame de Tennemi des Fidèles. 
Il s'élance de son lit , les cheveux hérissés. Il appelle 
ses gardes : il veut devancer les ordres d'Auguste ; 
il veut qu'on arrête les Chrétiens, qu'on disperse 
leurs assemblées; il parle de conspiration, d'un 
projet fatal à l'Empire. 

«Il faut du sang!.... s'écrie-t-il. Un feu dévorant 
coule dans tous les cœurs.... Ne consultons point les 
entrailles des victimes : les vœux, les prières, les 
autels , ne peuvent rien pour nous ! » 

L'insensé ! bientôt les délateurs arrivés de Lacé- 
démone lui confirment la vérité du songe qui le 
poursuit. 

Eudore , résigné aux décrets de la Providence , 
et désirant avec ardeur la gloire du martyre , ne 
croyoit pas toutefois l'orage si près de sa tête : il 
s'occupoit à perfectionner son ame pour se rendre 
digne à la fois , et des destinées que Paul lui avoit 
prédites , et de l'épouse que Dieu lui avoit choisie. 
Dans une terre dont le maître s'est éloigné, on voit 
un arbre de riche espérance devenir stérile; le 
maître, après quelques années d'absence, rentre à 
sa demeure ; il retourne à son arbre chéri , il coupe 
les branches blessées par la chèvre, ou rompues par 
les vents ; l'arbre reprend une vigueur nouvelle, 
et bientôt sa tête s'incline sous le poids de ses fruits 
parfumés : ainsi le fils de Lasthénès , abandonné de 
Dieu, avoit langui faute de culture; mais, quand le 
père de famille rentra dans son héritage , et donna 
ses soins à la plante de son amour, Eudore se çou- 
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ronna ded vertus que son enfance aroit promise«4 
Il touchoit à raccotnpHsêement d'une partie de 
ses vœux ; il alloit receroir la foi de Cymodocée. 
La nouvelle catéchumène avoit mérité par son in* 
telligence, sa pureté et sa douceur, d'être admise 
aux deux degrés d'auditrice et de postulante. Elle 
devoit paroître à l'église, pour la première fois, le 
jour d'une fête consacrée à la mère du Sauveur ; 
fiancée après la célébration des mystères, elle étoit 
destinée 'à jurer dans le même motnent fidélité à 
son Dieu et à son époux* 

Les premiers Chrétiens choisissoient surtout le 
silence des ombres pour accomplir les cérémonies 
de leur culte. Le jour qui précéda la nuit où Cymo- 
docée triompha de l'Enfer , ce jour se passa dans 
les méditations et les prières» Vers le soir, Séphora 
et ses deux filles commencèrent à parer la nouvelle 
épouse. Elle se dépouilla d'abord des ornements 
des Muses; elle déposa sur un autel domestique, 
consacré à la reine des Anges , son sceptre , son voile 
et ses bandelettes : sa lyre étoit restée au temple 
d'Homère. Ce ne fut pas sans répandre des larmes 
que Cymodocée se sépara des marques gracieuses 
de la religion paternelle. Une tunique blanche , une 
couronne de lis, lui tinrent lieu des perles et des 
colliers que ne portoient point les Chrétiennes. La 
pudeur évangélique remplaça sur sea lèvres le sou* 
rire des Muses, et liii donna des charmes dignes du 
ciel. 

A la seconde veille de la nuit, elle sortit au mi*- 
lieu des flambeaux, portant un flambeau elle-même. 
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Elle étoît précédée de Cyrille, des prêtres, de$ 
veuve» et des diaconesses; le chœur des vierges Fat- 
tendoit à la porte. Quand elle parut , la foule qu'at- 
tiroit cette cérémonie poussa un cri d'admiration. 
Les Païens disoient : 

«C'est la fille de Tyndare, couronnée des fleurs 
«du plataniste, et prête à passer dans le lit de Mé^ 
«nélas! C'est Vénus, lorsqu'elle eut jeté sesbrace- 
«lets dans l'Eurotas, et qu'elle se montra à Ly- 
«curgue sous les traits de Minerve!» 

Les Chrétiens s'écrioient : 

« C'est une nouvelle Eve ! c'est l'épouse du jeune 
«Tobie ! c'est la chaste Suzanne ! c'est Esther! » 

Ce nom d'Esther, donné par la voix du peuple 
fidèle, devint aussitôt le nom chrétien de Cymo- 
docée. 

Près du Lcsché , et non loin des tombeaux des 
rois Âgides , les Chrétiens de Sparte avoîent bâti 
une église. Éloignée du bruit et de la foule , envi- 
ronnée de cours et de jardins, elle étoit séparée de 
tout monument profane. Après avoir passé un pé- 
ristyle décoré de fontaines où les Fidèles se puri- 
fioient avant la prière , on trouvoit trois portes qui 
conduisoient à la basilique. Au fond de l'église, h 
lorient , on apercevoit l'autel , et derrière l'autel , le 
sanctuaire. Cet autel d'or massif, enrichi de pier- 
reries, couvroit le corps d'un martyr ; quatre rideaux 
d'une étoffe précieuse l'environnoient. Une colombe 
d'ivoire, înaage de l'Esprit-Saint , étoit suspendue 
au dessus de l'autel, et protégeoit de ses ailes le 
tabernacle. Les murs étoient décorés de tableaux 
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qui représentoient des sujets tirés de l'Ecriture. Le 
baptistère s'élevoît isolé à la porte de l'église , et 
faisoit soupirer l'impatient catéchumène. 

Cymodocée s'avance vers les saints portiques. 
Un contraste étonnant se faisoit remarquer de 
toutes parts \ les filles de Lacédémone encore atta- 
chées à leurs dieux , paroissoient sur la route avec 
leurs tuniques entr'ouvertes , leur air libre, leurs 
regards hardis : telles elles dansoient aux fêtes de 
Bacchus ou d'Hyacinthe : les rudes souvenirs de ■ 
Sparte , la fourberie , la cruauté , la férocité ma- 
ternelle , se montroient dans les yeux de la foule 
idolâtre. Plus loin on découvroit des vierges chré- 
tiennes chastement vêtues, dignes filles d'Hélène par 
leur beauté , plus belles que leur mère par leur 
modestie. Elles alloient avec le reste des Fidèles 
célébrer les mystères d'un culte qui rend le cœur 
doux pour l'enfant, charitable pour l'esclave, et 
inspire l'horreur de la dissimulation et du mensonge. ». 
On eût cru voir deux peuples parmi ces frères : 
tant la religion peut changer les hommes ! 

Lorsqu'on fut arrivé au lieu de la fête, l'évêque, 
tenant l'Évangile à la main, monta sur son trône, 
qui s'élevoit au fond du sanctuaire , en facç du 
peuple. Les prêtres, assis à sa droite et à sa gauche , 
remplirent le demi-cercle de l'abside. Les diacres se 
rangèrent debout derrière eux; la foule occupoit 
le reste de l'église ; les hommes étoient séparés des 
femmes; les premiers la tête découverte, les se- 
condes la tête voilée. 

Tandis que l'assemblée prenoit %e,^ rangs, un 
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chœur chantoit le psaume de l'Introduction de la 
fête. Après ce cantique , les Fidèles prièrent en si- 
lebce ; ensuite Févéque prononça Toraison des vœux 
réunis des Fidèles. Le lecteur monta à l'ambon , et 
choisit dans l'Ancien et le Nouveau Testament les 
textes qui se rapportoient davantage à la double 
fête que l'on célébroit. Quel spectacle pour Cymo- 
doeée! Quelle différence de cette sainte et tran- 
quille cérémonie, aux sanglants sacrifices, aux 
chants impurs des païens ! Tous les yeux se tour- 
noient sur l'innocente catéchumène; elle étoit as- 
sise au milieu d'une troupe de vierges qu'elle efPa- 
çoit par sa beauté. Accablée de respect et de crainte, 
à peine osoit-elle lever un regard timide pour cher- 
cher dans la foule celui qui, après Dieu, occupoit 
alors uniquement son cœur. 

Le lecteur fut remplacé par l'évéque dans la chaire 
de vérité. Il expliqua d'abord l'Evangile du jour : il 
parla de la conversion des idolâtres , et du bonheur 
qu'auroit bientôt une fille vertueuse d'être unie à 
un époux chrétien, sous la protection de la mère 
du Sauveur. Il termina son discours par ces paroles : 

a Habitants de Lacédémone , il est temps que je 
TOUS rappelle l'alliance qui vous unit avec Siop. 
Descendu d'Abraham comme le peuple fidèle, Arius 
votre roi réclama jadis auprès du pontife Onias les 
lois de cette parenté sainte. Dans la lettre qu'il adressa 
au peuple juif, il lui dit : « Nos troupeaux et tous 
«DOS biens sont à vous, "et les vôtres sont à nous, n 
Les Machabées , reconnoissant cette commune ori- 
gine, envoyèrent aux Spartiates une députation 
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amicale. Si donc, n'étant encore que Gentils, tous 
fûtes distingués du Dieu de Jacob , entre tous Jes 
peuples de Javan , de Séthim et d'Elisa , que ne de- 
vez-vous pas faire pour le ciel , à présent que tous 
êtes marqués du sceau de la race élue! Voici l'in- 
stant de vous montrer dignes de votre berceau , 
qu'ombragèrent les palmes de l'Idumée. Les grands 
martyrs Judas , Jonathas et seê frères vous invitent 
à marcher sur leurs traces. Vous êtes appelés au- 
jourd'hui à la défense de la patrie céleste. Trou- 
peau chéri que le ciel a confié à mes soins, c'est 
peut*étre la dernière fois que votre pasteur vous 
rassemble sous sa houlette! Combien peu d'entre 
nous se retrouveront au pied de cet autel , quand 
il nous sera permis de nous réunir ! Servantes de 
Jésus - Christ , épouses vertueuses, vierges sans 
tache, c'est aujourd'hui qu'il faut vous glorifier 
d'avoir quitté les pompes du siècle , afin de ne 
vous attacher qu'à la pudeur. Ah! qu'il seroit à 
craindre que des pieds entravés par des bandelettes 
de soie ne pussent monter à l'échafaud ! ces colliers 
de perles, qui entourent un cou trop délicat, lais- 
seroient-ils quelque place à l'épée ? Réjouissons- 
nçus donc, mes frères, le temps de notre délivrance 
approche ; je dis délivrance, car sans doute vous 
n appelez pas esclavage les cachots et les fers dont 
vous êtes menacés. Pour un Chrétien persécuté la 
prison n'est point un lieu de souffrances, mais un 
lieu de délices : quand l'ame prie , le corps ne sent 
point le poids des chaînes : elle emporte avec soi 
tout l'homme. » 
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Cyrille descendit de la chaire. Un diacre $'écria: 

«Priez, mes frères!» 

L assemblée se leva, se tourna vers Torient, et, 
les mains étendues vers le ciel , pria pour les Chré- 
tiens, pour les Infidèles, pour les persécuteurs, 
pour les foibles, pour les malades, pour les affligés, 
pour tous ceux qui pleurent. Alors les diacres firent 
sortir du lieu saint tous ceux qui ne dévoient point 
assister au sacrifice , les Gentils , les Possédés du 
^ Démon, 1^ Pénitents. La mère d'Ëudore , assistée 
de deux veuves, vint chercher la tremblante caté- 
diiumène; elle la conduisit aux pieds de Cyrille. 
Alors le martyr lui adressant la parole, lui dit: 

« Qui êtes-vous ? » 

Elle répondit, selon l'instruction qu'elle avoit 
reçue: 

« Je suis Cymodocée , fille de Démodocus. 

— % Que voulez-vous ? » dit le prélat. 

— « Sortir, repartit la jeune vierge, des ténèbres 
de ridolàtrie , et entrer dans le troupeau de Jésus- 
Christ, 

-^ « Avez-vous , dit l'évéque , bien pensé à votre 
résolution ; ne craignez-vous ni la prison ni la mort? 
Votre foi en Jésus-Christ est-elle vive et sincère ? » 

Cymodocée hésita. Elle ne s'attendoit point à la 
première partie de cette question : elle vit la dou- 
leur de son père , mais elle songea qu'elle balançoit 
à accepter le sort d'Eudore ; elle se décida sur-le- 
champ , et prononça d'une voix ferme : 

«Je ne crains ni la prison ni la mort , et ma foi 
ea Jésus-Christ est vive et sincère. » 

4. 
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Alors Févéque lui imposa les mains, et la marqua 
au front du signe de la croix. Une langue de feu 
parut à la voûte de l'église, et TEsprit- Saint des- 
cendit sur la vierge prédestinée. Un diacre lui met 
une palme à la main, les jeunes Chrétiennes lui 
jettent des couronnes, elle retourne au banc des 
femmes, précédée de cent flambeaux, et semblable 
à une martyre qui s'envole éclatante vers le ciel. 

Le sacrifice commence. L'évéque salue le peuple, 
et un diacre s'écrie : ^ 

« Embrassez-vous les uns les autres. » 

L^assemblée se donne le baiser de paix. Le prêtre 
reçoit les dons des Fidèles, l'autel est comblé des 
pains offerts en sacrifice ; Cyrille les bénit. Les 
lampes sont allumées , l'encens fume , les Chré- 
tiens élèvent leur voix : le sacrifice s'accomplit , 
l'hostie est partagée aux élus, l'agape suit la com- 
munion sainte, et tous les cœurs se tournent vers 
une cérémonie attendrissante. 

L'épouse de Lasthénès annonce à Cymodocée 
qu'elle va promettre sa foi à Eudore. Cymodocée 
est soutenue dans les bras des vierges qui l'envi- 
ronnent. Mais qui peut dire où est le nouvel époux ? 
Pourquoi marque-t-il si peu d'empressement ? Quel 
lieu de ce temple le dérobe aux yeux de la fille 
d'Homère ? On fait silence ; les portes de l'église 
s'ouvrent , et l'on entend au dehors une voix qui 
disoit: 

«J'ai péché devant Dieu et devant les hommes. 
«A Rome, j'ai oublié ma religion, et j'ai été rejeté 
a du sein de l'Eglise; dans les Gaules, j'ai donné la 
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a mort à Finnocence : priez pour moi, mes frères.» 
Cymodocée reconnoît la voix d'Eudore! le des- 
cendant de Philopœmen, revêtu d'un cilice , la tête 
couverte de cendres , prosterné sur le pavé du ves- 
tibule , accomplissoît sa pénitence, et se confessoit 
publiquement. Le prélat offre au Seigneur, en fa- 
veur du Chrétien humilié, une prière de miséri- 
corde que répètent tous les Fidèles. Quel nouveau 
sujet d'étonnement pour Cymodocée! elle est con- 
duite une seconde fois à Tautel ; elle est fiancée à 
son époux, et répète, de la voix la plus touchante, 
les paroles que Févêque récitoit avant elle. Un diacre 
s'étoit rendu auprès d'Eudore : debout à la porte 
de l'église, où il ne pou voit pénétrer, le pénitent 
prononce de son côté les mots qui l'engagent à 
Cymodocée. Échangé de l'autel au vestibule, le ser- 
ment des deux époux est reporté de l'un à l'autre 
par les prêtres : on eût cru voir Tunion de l'Inno- 
cence et. du Repentir. La fille de Démodocus con- 
sacre à la reine des Anges une quenouille chargée 
d'une laine sans tache, symbole des occupations 
domestiques. Pendant cette cérémonie, qui faisoit 
répandre des larmes à tous les témoins, les vierges 
delà nouvelle Sion chantoient le cantique de l'épouse: 
«Tel est le lis entre les épines, telle est ma bien- 
aimée entre les vierges. Que vous êtes belle, ô 
« mon amie ! votre bouche est une grenade entr'ou- 
« verte, et vos cheveux ressemblent aux rameaux, 
«du palmier. L'épouse s'avance comme l'aurore: 
< elle s'élève du désert comme la fumée de l'encens! 
«Filles de Jérusalem, je vous conjure par les che- 
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<x vrëulls de la montagne de me soutenir avec des 
a fruité et dés fleurs; car mon ame s'est fondue à la 
a voix de mon amie. Vent du milieu du jour , répan-* 
c( deÉ les plus doux parfums autour de celle qui est 
« les délices dé l'époux I Ma bien-aimée , vous aver 
«blessé mon ame! Ouvrez-moi vos portes de cèdre; 
« mes cheveux sont mouillés de la rosée de la nuit. 
« Que la myrrhe et laloès couvrent votre lit ém- 
et baume! que votre main gauche soutienne ma tête 
«languissante ; mettez-moi comme un sceau sur 
«votre cœur 9 car Famour est plus fort que la 
« mort, n 

A peine les vierges chrétiennes avoient-elles cessé 
leur cantique, qu'on entendit au dehors d'autres 
voix et d'autres concerts^ Démodocus avoit rassem- 
blé une troupe de ses parents et de ses amis , et fai* 
sôit chanter à son tour l'union d'Ëudore et de Cy*- 
modocéé : 

« L'étoile du soir a brillé : jeunes hommes, aban- 
« donnez les tables du festin. Déjà la vierge parott : 
« chantons l'Hymen , chantons l'Hyménée. 

«Fils d'Uranie, cultivateur des collines de l'Hé- 
«licon, toi qui conduis à l'époux la vierge timide, 
«Hymen, viens fouler ces tapis au son de ta voix 
«harmonieuse, et secoue dans ta main la torche à 
« la chevelure d'or. 

«Ouvrez les portes de la chambre nuptiale , la 
«vierge ^'avance! La pudeur ralentit ses pas; elle 
«pleure en quittant la maison paternelle. Viens ^ 
«nouvelle épouse, un mari fidèle se veut reposer 
« sur ton sein. 
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« Que des enfants plus beaux que le jour sortent 
«de ce fécond hyménée. Je veux voir un jeune 
c Eudore suspendu au sein de Cymodocée , tendre 
c aes foibles mains à sa mère , et sourire doucement 
eau guerrier qui lui donna le jour ! » 

Ainsi les deux religions se réunissoient pour cé- 
lébrer l'union d'un couple qui sembloit heureux, .à 
Finstant même où les plus grands périls menaçoient 
sa tête. A peine les chants d'allégresse aroient cessée 
que l'on entend retentir le pas régulier des soldats 
et le bruit des armes. Une rumeur confuse s'élève 
dans les airs 9 des hommes farouches entrent dans 
l'asile de la paix, le fer et la flamme à la main. La 
foule épouvantée se précipite par toutes les portes 
de l'église. Étouffés dans les étroits passages de la 
nef et des vestibules , les femmes , les enfants , les 
vieillards poussent des cris lamentables; tout fuit, 
tout se disperse. Cyrille, revêtu de ses habits pon- 
tificaux, et tranquille devant le Saint des Saints, est 
arrêté à l'autel. Un centurion chargé des ordres 
d'Hiéroclès cherche Cymodocée , la reconnoit au 
milieu de la foule , et veut porter sur elle une main 
profane. A l'instant Eudore, cet agneau paisible > 
devient un lion rugissant. Il se précipite sur le cen- 
turion, lui arrache son épée, la brise, et saisissant 
dans ses bras la fille de Démodocus , il l'emporte à 
travers les ombres. Le centurion désarmé appelle 
ses soldats et poursuit le fils de Lasthénès. Eudore 
redoublant de vitesse touche déjà la tombe de Léo- 
nidas; mais il entend derrière lui la marche préci- 
pitée des satellites d'Hiéroclès. Ses forces éj^uisées 
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trompent son amour; il ne peut plus porter son far- 
deau, il dépose son épouse derrière le monument sa- 
cré. Auprès du tombeau s'élevoit le trophée d'armes 
des guerriers des Thermopyles. Eudore saisit la lance 
du roi de Lacédémone : les soldats arrivent. Prêts à 
s'élancer sur le Chrétien, ils croient voir, à la lueur 
4e leurs torches, Tombre magnanime de Léonidas, 
qui d'une main tient sa lance et de l'autre embrasse 
son sépulcre.Lesyeuxdu filsde Lasthénèsétihceltent; 
il secoue dans la nuit sa noire cheyelure; le fer de sa 
lance brise et renvoie en mille éclairs la lueur des 
flambeaux : moins terrible parut aux Perses Léo- 
nidas lui-même , dans cette nuit où, pénétrant jus- 
qu'à la tente de Xerxès , il remplit de meurtre et 
d'épouvante le camp des Barbares. O surprise! 
plusieurs soldats reconnoissent leur général. 

«c Romains , s'écrie Eudore , c'est mon épouse que 
vous me voulez ravir; mais vous ne me l'arrache^ 
rez qu'avec la vie ! » 

Touchés par la voix de leur ancien compagnon 
d'armes , effrayés de son air terrible, les soldats s'ar- 
rêtent. Quand une troupe rustique est entrée dans 
un champ de blé nouveau , les frêles épis tombent 
sans effort sous la faucille ; mais arrivés au pied 
d'un chêne qui s'élève au milieu des gerbes , les 
moissonneurs admirent l'arbre puissant que pour- 
roient seules abattre ou la tempête ou la coignée : 
ainsi , après avoir dispersé la foule des Chrétiens, 
les soldats s'arrêtent devant le fils de Lasthénès. En 
vain le lâche centurion leur ordonne d'avancer: ils 
semblent attachés sur le sol par un charme. Dieu 
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leur inspîroit secrètement cet effroi. Il fait plus : il 
ordonne à l'Ange protecteur du fils de Lasthénès 
de se dévoiler aux yeux de la cohorte. La foudre 
gronde dans les cieux , TÂnge paroit au côté d'Eu- 
dore , sous la forme d'un guerrier couvert d'armes 
étincelantes ; les soldats jettent leur bouclier sur 
leur dos, et s'enfuient dans les ténèbres, au milieu 
de la grêle et des éclairs. Ëudore profite de cet 
instant : il enlève de nouveau sa bien-aimée. Sus- 
pendue au cou d'Ëudore, Cymodocée presse dans 
ses bras la tête sacrée de son époux : la vigne s'at- 
tache avec moins de grâce au peuplier qui la sou- 
tient , la flamme embrasse avec moins de vivacité 
le tronc du pin qu'elle dévore ; la voile est repliée 
moins étroitement autour du mât pendant la tem- 
pête. Le fils de Lasthénès , chargé de son trésor, 
arrivé bientôt chez son père; et du moins, pour un 
moment , met à l'abri la vierge qui vient de lui con- 
sacrer ses jours. 

En proie au Démon de la jalousie , Hiéroclès 
s'étoit porté à cette violence contre les Chrétiens , 
dans l'espoir de ravir Cymodocée àÉudore, avant 
qu'elle eût prononcé les mots qui l'engageoient à 
son époux; mais ses satellites arrivèrent trop tard , 
et le courage d'Eudore sauva l'innocente catéchu- 
mène. Le messager que le fils de Lasthénès avoit 
envoyé à Constantin revint à Lacédémone la nuit 
même de ce scandale. Il apporta des nouvelles à là 
fois heureuses et inquiétantes. Dioclétien avoit en- 
core pris un de ces partis modérés convenables à 
son caractère. Sur le faux rapport envoyé par Hié- 
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roclè8| TEmpéreur avoit ordonné de surveiller les 
prêtres ) et de disperser les assemblées secrètes; 
mais éclairé par Constantin , il n'ayoit pu croire 
qu'Eudora se fût mis à la tète des rebelles , et il se 
eontentoit de le rappeler à Rome. Constantin ajou- 
toit dans sa lettre : 

«t Venez donc auprès de moi ; nous aurons besoia 
« de votre secours. J'envoie Dorothée à Jérusalem ^ 
« afin de prévenir ma mère du sort qui menace les 
a Fidèles. Il doit toucher à Athènes. Si vous choi- 
« sissi^z le Pirée pour vous embarquer^ vous pour- 
« riez apprendre de la bouche de votre ancien ami 
4 des choses importantes. » 

La galère de Dorothée venoit en effet d'arriver 
au port de Phalère. La famille de Lasthénès et celle 
de Démodocus délibèrent sur le parti qui leur reste 
à prendre^ 

« Cymodocéé » dit Ëudore , ne peut demeurer dans 
la Grèce après mon départ , sans être exposée aux 
violences d'Hiéroclès; elle ne peut me suivre à 
Rome y puisqu'elle n'est pas encore mon épouse, il 
s'offre une circonstance favorable : Dorothée pour^ 
roit conduire Gymodocée à Jérusalem. Sous la pro* 
tection de l'épouse de Constance ^ elle achèveroit de 
s'instruire des vérités du salut. Aussitôt que l'Em- 
pereur m'en accorderoit la grâce, j'irois au tom- 
beau de Jésus^Christ réclamer la foi que la fille de 
Démodocus m'a jurée. » 

Les deux familles regardèrent ce dessein comme 
Une inspiration du ciel : ainsi lorsque des marins 
ont embarqué sur leur galère œt oiseau belliqueux 
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et rustique, qui i*eveille au matin les laboureurs, 
si , pendant la nuit, au travers des sifflements d'une 
tempête , il fait entendre son cri guerrier et villa- 
geois , je ne sais quel doux regret de la patrie pé- 
nètre avec un Tayon d'espérance dans le cœur du 
matelot réjoui : il bénit la voix qui , rappelant au 
milieu des mers la vie pastorale , semble promettre 
une terre prochaine. Démodoous lui-même est ras** 
sure par le projet d'Eudore ; sans songer à une sé^ 
paration douloureuse, il ne voit, au premier mo- 
ment, qu'un moyen de sauver sa fille: il l'auroit voulu 
suivre aux extrémités de la terre , mais son âge et ses 
fonctions de pontife renchainoient au sol de la Grèce. 

« Eh bien , dit Lasthénès , que la volonté de Dieu 
s'accotnplisse ! Démodocus conduira Cymodocëe à 
Athènes ; Eudore s'y rendra de son c6té« Les deux 
époux s'embarquerontaumême moment et au même 
port, l'un pour Rome, l'autre pour la Syrie. O mes 
enfants! le temps des épreuves est de peu de durée 
et passe comme un courrier rapide ! Soyez Chré- 
tiens, et l'amour vous restera avec le ciel.» 

Le départ fut fixé au jour suivant 9 dans la crainte 
de quelque nouvelle fureur du proconsul. Avant 
de quitter Lacédémone^ Eudore écrivit à Cyrille, 
qu'il ne put voir dans les prisons. Le confesseur , 
accoutumé aux chaînes, envoya du fond de son ca- 
chot sa bénédiction au couple persécuté. Jeunes 
époux, vous espériez encore le bonheur sur la terre, 
et déjà le chœur des Vierges et des Martyrs oom- 
mençoit pour vous dans le Ciel des cantiques d'une 
union plus durable et d'une félicité saùs fin l 
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Athènes. Adieux de Gymodocée, d*Eudore et de Démodocus. 
Gymodocée s'embarque avec Dorothée pour Joppé. Eudore s'em- 
barque en même temps pour Ostie. La Mère du Sauveur envoie 
Gabriel à FAnçe des mers. Eudore arrive à Rome. Il trouve le sénat 
prêt à se rassembler pour prononcer sur le sort des Chrétiens. Il 
est choisi pour plaider leur cause. Hiéroclès arrive à Rome : les 
sophistes le chargent de défendre leur secte et d'accuser les 
Ghrétiens. Symmaque^ pontife de Jupiter , doit parler au sénat en 
faveur des anciens dieux de la patrie. 

Monté sur un coursier de Thessalie , et «uivî d'un 
seul serviteur, le fils de Lasthénès avoit quitté La- 
cédémone ; il marchoit vers Argos , par le chemin 
de la montagne. La religion et l'amour remplis- 
soient son ame de résolutions généreuses. Dieu], qui 
vouloit l'élever au plus haut degré de la gloire, le 
conduisoit à ces grands spectacles qui nous appren- 
nent à mépriser les choses de la terre. Eudore, er- 
rant sur des sommets arides , fouloit le patrimoine 
du Roi des rois. Pendant trois soleils il presse les 
flancs de son coursier , et vient se reposer un mo- 
ment dans Argos. Tous ces lieux encore remplis 
des noms d'Hercule , de Pélops^ de Clytemnestre , 
d'Iphigénie, n'offroient que des débris silencieux. 
Il voit ensuite les portes solitaires de Mycènes et la 
tombe ignorée d'Agamemnon : il né cherche à Co- 
rinthe que les monuments où l'Apôtre fit entendre 
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8à Toix. En traversant Tlsthme dépeuplée, il se rap- 
pelle ces jeux chantés par Pindare, qui participoient 
en quelque sorte de Féclat et de la toute-puissance 
des dieux; il cherche à Mégare les foyers de son 
aïeule qui recueillit les cendres de Phocion. Tout 
étoit désert à Eleusis ; et dans le canal de Salamine , 
une seule barque de pécheur étoit attachée aux 
pierres d'un môle détruit. Mais lorsque, suivant la 
Voie Sacrée , le fils de Lasthénès eut gravi le mont 
Pœcile , et que la plaine de l'Attique s'offrit à ses rcr 
gards, il s'arrêta saisi d'admiration et de surprise: 
la citadelle d'Athènes, élégamment découpée dans 
la forme d'un piédestal , portoit au Ciel le temple 
de Minerve et les Propylées : la ville s'étendoit à sa 
base , et laissoit voir les colonnes confuses de mille 
autres monuments. Le mont Hy mète faisoit le fond 
du tableau , et un bois d'oliviers sérvoit de ceinture 
à la cité de Minerve. 

Ëûdore traverse le Céphise , qui coule dans ce 
bois sacré : il demande la route des jardins d'Aca- 
dème : des tombeaux lui tracent le chemin de cette 
retraite de la philosophie. 11 reconnoit les pierres 
funèbres de Thrasybule , de Conon , de Timothée; 
il salue les sépulcres de ces jeunes hommes, morts 
pour la patrie dans la guerre du Péloponèse : Péri- 
elès , qui compara Athènes privée de sa jeunesse à 
l'année dépouillée de son printemps, repose lui- 
même au milieu de ces fleurs moissonnées. 

La statue de l'Amour annoncé au fils de Lasthénès 
l'entrée des jardins de Platon. Adrien, en rendant 
à l'Académie son ancienne splendeur, n'avoit fait 
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qu'ouTTir un asile aux songes de Tesprit humain. 
Quiconque étoit parvenu au grade de sophiste sem- 
bloit avoir acquis le privilège de Tinsolence et de 
l'erreur. Le Cynique, à peine couvert d'une petite 
chlamyde sale et déchirée, insultoit, avec son bâton 
et sa besace , au Platonicien enveloppé dans un 
large manteau de pourpre ; le Stoïcien , vêtu d'une 
longue robe noire , déclaroit la guerre à rÉpicurien 
couronné de fleurs. De toutes parts retentissoient 
les cris de l'école , que les Athéniens appeloient le 
chant des Cygnes et des Sirènes ; et les promenades 
qu'avoit immortalisées un génie divin, étoient aban- 
données aux plus imposteurs , comme aux plus 
inutiles des hommes. 

Eudore cherchoit dans ces lieux le premier offî- 
cier du palais de l'Empereur : il ne se put défendre 
d'un mouvement de mépris lorsqu'il traversa les 
groupes des sophistes qui le prenoient pour un 
adepte ; désirant l'attirer à leurs systèmes , ils lui 
proposoient la sagesse dans le langage de la folie, 
il pénètre enfin jusqu'à Dorothée : ce vertueux chré- 
tien se promenoit au fond d'un allée de platanes 
que bordoit un canal limpide ; il étoit environné 
d'une troupe de jeunes gens déjà célèbres par leurs 
talents ou par leur naissance. On remarquoit au- 
près de lui Grégoire de Nazianze , animé d'un souffle 
poétique ; Jean , nouveau Démosthène, que son élo- 
quence prématurée avoit fait nommer Bouche dor; 
Badlle , et Grégoire de Nysse son frère : ceux-cî 
montroient un penchant décidé vers la religion 
ipiTavoient professée Justin le philosophe et Denys 
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l'Âréopagite. Julien, au contraire, neveu de Con«- 
stantin, a'attachoit à Lampridius, ennemi déclaré 
du culte éyangélique : des habitudes bizarres et des 
mouvements convulsifs déceloient dans le jeune 
prince une sorte de dérèglement de l'esprit et du 
cœur. 

Dorothée eut quelque peine à reconnoltre Eudore : 
le visage du fils de Lasthénès avoit pris cette beauté 
mAle que donnent le métier des armes et Texercice 
des vertus, ils se retirèrent à l'écart, et Dorothée 
ouvrit son cœur à l'ami de Constantin. 

« J'ai quitté Rome , lui dit-il , à l'arrivée de votre 
messager. Le mal est encore plus grand que vous 
ne le croyez peut-être : Galérius l'emporte, et tôt 
ou tard Dioclétien sera obligé d'abdiquer la pour- 
pre. On^ veut perdre d'abord les Chrétiens, afin 
d'ôter à l'Empereur son premier appui ; c'est l'an- 
cien projet d'Hiéroclès , aujourd'hui tout-puissant 
auprès de César. Celui-ci répète sans cesse que le 
dénombrement ordonné, en découvrant une mul- 
titude effrayante d'ennemis des dieux, a révélé le 
danger de l'Empire ; qu'il faut en venir aux me- 
sures les plus sévères pour réprimer une secte qui 
menace les autels de la patrie. Pour moi , presque 
tombé dans la disgrâce de Dioclétien, vous savez 
quel sujet me conduit en Syrie. Eudore , nos frères 
malheureux tournent les yeux vers vous. La gloire 
que vous vous êtes acquise dans les armes, et sur- 
tout votre repentir éclatant, sont l'objet de l'admi- 
ration et des discours de tous les Fidèles. Le sou- 
verain Pontife vous attend : Constantin vous appelle. 
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Ce priûce, environné de délateurs, se soutient à 
peine à la cour; il a besoin d'un ami tel que vous, 
qui puisse l'aider de ses conseils, et, s'il le faut, le 
servir de son bras. » 

Ëudore raconte à son tour à Dorothée les événe- 
ments qui s'étoient passés dans la Grèce. Dorothée 
s'engage avec joie à conduire vers Hélène l'épouse 
du fils de Lasthénès. Une galère napolitaine, prête 
à retourner en Italie, se trouvoit au port de Pha- 
lère, non loin du vaisseau de Dorothée : Eudore la 
retient pour son passage. Les deux voyageurs fixent 
ensuite le moment du départ au troisième jour de 
la fête des Panathénées. Démodocus arriva pour 
cette époque fatale avec la triste Cymodocée; il alla 
cacher ses pleurs dans la Citadelle , où le plus an^ 
cien des Prytanes, son parent et son ami, lui donna 
l'hospitalité. 

Le fils de Lasthénès avoit été reçu par le docte 
Piste , évêque d'Athènes , qui brilla depuis dans ce 
concile de Nicée , où l'on vit trois prélats ayant le 
don des miracles et ressuscitant les morls, qua- 
rante évêques confesseurs ou martyrs, des prêtres 
savants , des philosophes même , enfin les plus 
grands caractères, les plus beaux génies et les 
hommes les plus vertueux de l'Église. 

La veille de la double séparation du père et de 
la fille, de l'épouse et de l'époux, Eudore fit savoir 
à Cymodocée que tout étoit prêt, et que le lende- 
main, vers le coucher du soleil, il iroit la chercher 
sous le portique du temple de Minerve. 

Le jour fatal arrive : le fils de Lasthénès sort de 
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sa demeure; il passe devant TÂréopaget où le Dieu 
que Paul annonça n'étoit plus inconnu; il monte à 
la citadelle, et se trouve le premier au rendez-vous, 
8ousle portique du plus beau temple de l'univers. 

Jamais si brillant spectacle n avoit frappé les 
regards d*Eudore. Athènes s'of froit à lui dans toutes 
ses pompes, le mont Hymète s'élevoit à Torient 
comme revêtu d*une robe d*or; le Pentélique se 
courboit vers le septentrion pour aller joindre le 
Permetta; le mont Icare s'abaissoit au couchant, et 
laissoit voir derrière lui la cime sacrée du Cythé- 
ron; au midi, la mer, le Pirée, les rivages d'Ëgine, 
les c6tes d'Épidaure, et, dans le lointain, la cita- 
delle de Corinthe, terminoient le cercle entier de 
la patrie des arts, des héros et des dieux. 

Athènes, avec tous ses chefs-d'œuvre, reposoît 
au centre de ce bassin superbe : ses marbres polis 
et non pas usés par le temps se peignoient des feux 
du soleil à son coucher; l'astre du jour, prêt à se 
plonger dans la mer , f rappoit de ses derniers rayons 
les colonnes du temple de Minerve : il faisoit étin- 
eeler les boucliers des Perses, suspendus au fron- 
ton du portique, et sembloit animer sur la frise les 
admirables sculptures de Phidias. 

Ajoutez à ce tableau le mouvement que la fête 
des Panathénées répandoit dans la ville et dans la 
campagne. Là , de jeunes Canéphores reportoient 
aux jardins de Vénus les corbeilles sacrées; ici, le 
Péplus flottoit encore au mât du vaisseau qui se 
mouvoit par ressorts ; des chœurs répétoient les 
chansons d'Harmodius et d'Aristogiton ; les chars 
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rouloient yevs le Stade; les citoyens eouroient au 
Lycée, au Pœcile, au Céramique; la foule se près- 
soit surtout au théâtre de Bacchus, placé sous la 
Citadelle; et la voix des acteurs qui représentoient 
une tragédie de Sophocle, montoit par intervalles 
jusqu'à Toreille du fils de Lasthénès, ^ 

Cymodocée parut : à son yétement sans tache, à 
•on front virginal, à ses yeux d'azur, à la modestie 
de son maintien, les Grecs l'auroient prise pour 
Minerve elle-même, sortant de son temple, et prête 
à rentrer dans l'Olympe , après avoir reçu l'encens 
des mortels. 

Ëudore , saisi d'admiration et d'amour, faisoit des 
efforts pour cacher son trouble, afin d'inspirer plus 
de courage à la fille d'Homère. 

«» Cymodocée , lui dit-il , comment vous exprimer 
la reconnoissance et les sentiments de mon cœur? 
Vous consentez à quitter pour moi la Grèce, à tra- 
verser les mers, à vivre sous des cieux étrangers, 
loin de votre père , loin de celui que vous avez choisi 
pour époux, Ahl si je ne çroyois vous ouvrir le« 
cieux et vous conduire à des félicités éternelles, 
pourrois-je vous demander de pareilles marques 
d'attachement? Pourrois-je espérer qu'un amour 
humain vous fit faire des choses si douloureuses ? 

^-r «Tu pourrois, repartit Cymodocée en larmes > 
me demander mon repos et ma vie : le bonheur de 
faire quelque chose pour toi me paierait de tous 
mes sacrifices. Si je t'aimois seulement comme mon 
époux, rien encore ne me seroit impossible. Que 
doi«*je donc faire à présent que ta religion m'^p^ 
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prend à t^aimer pour le ciel et pont* Dieu même ! Je 
ne pleure pas sur moi , mais sur les chagrins de mon 
père , et sur les dangers que tu vas courir. 

« la plus belle des filles de la nouvelle Sion , 
répondit Ëudore, ne craignez point les périls qui 
peuvent menacer ma tête ; priez pour moi : Dieu 
exaucera les vœux d'une ame aussi pure. La mort 
même, 6 Gymodocée, n'est point un mal quand elle 
nous i^encontre accompagnés de la vertu ! D'ailleurs 
des destinées tranquilles et ignorées ne nous mettent 
point à l'abri de ses traits : elle nous surprend dans 
la couche de nos aïeux, comme sur une terre étran- 
gère» Voyez ces cigognes qui s'élèvent en ce moment 
des bords de l'Ilissus; elles s'envolent tous les ans 
aux rives de Cyrène ; elles reviennent tous les ans 
aux champs d'Érechthée; mais combien de fois ont- 
elles retrouvé déserte la maison qu'elles avoient 
laissée florissante ! combien de fois ont-elles cher- 
ché en vain le toit même où elles avoient accoutumé 
de bâtir leurs nids ! 

— «Pardonne, dit Gymodocée, pardonne ces 
frayeurs à une jeune fille élevée par dès dieux moins 
sévères, et qui permettent les larmes aux amants 
près de se quitter ! » 

A ces mots, Gymodocée, étouffant ses pleurs, se 
couvrit le visage de son voile. Ëudore prît dans ses 
mains les mains de son épouse; il les pressa chaste- 
ment sur ses lèvres et sur son cœur. 

Gymodocée, dit-il, bonheur et gloire de ma vîe, 
que la douleur ne vous fasse pas blasphémer une 
religion divine. Oubliez ces dieux qui ne vous 
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QfFroîent aucune ressource contre les tribulations 
du cœur. Fille d'Homère , mon Dieu est le Dieu de» 
âmes tendres , l'ami de ceux qui pleurent , le con- 
solateur des affligés; c'est lui qui entend sous le 
buisson la voix du petit oiseau , et qui mesure le 
vent pour la brebis tondue. Loin de vouloir vous 
priver de vos larmes , il les bénit ; il vous en tiendra 
compte quand il vous visitera à votre dernière 
heure , puisque vous les versez pour lui et pour 
votre époux. » 

Â ces dernières paroles, la voix d'Ëudore s'altéra. 
Cymodocée se découvre le visage : elle aperçoit la 
noble figure du guerrier inondée des pleurs qui 
descendoient le long de ses joues brunies. La gra- 
vité 'de cette douleur chrétienne, ce combat de la 
religfon et de la nature, donnoient au fils de Las- 
thénès une incomparable beauté. Par un mouve- 
ment involontaire, la. fille de Démodocus alloit 
tomber aux genoux d'Ëudore ; il la retient entre 
ses bras, il la presse tendrement sur son cœur.; 
tous les deux demeurent ravis dans une sainte et 
douce extase : tels parurent sans doute , à l'entrée 
de la tente de Laban , Rachel et Jacob se disant un 
triste adieu : le fils d'Isaac étoit obligé de garder les 
troupeaux durant sept nouvelles années , pour ob- 
tenir son épouse. 

Démodocus sortit alors des bâtiments du temple 
oubliant qu'il avoit consenti au départ de sa fille, 
les chagrins de spn cœur s'exhalent aussitôt en 
' plaintes amères. 

«Comment, s'écrîe-t-il , as-tu la barbarie d'arra- 
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^hcr une fiUé à son père? Du moins, si ma Cymo- 
docée'étoit ton épouse , si vous me laissiez l'un et 
l'autre un aimable enfant qui pût sourire a ma dou- 
leur, et de ses mains innocentes se jouer avec mes 
cheveux blanchis!... Mais loin de toi, loin de moi, 
sous un ciel inhospitalier, errante sur une mer où 
des pirates barbares... ah! si ma fille alloit tomber 
entre leurs mains ! S'il lui falloit servir un maître 
cruel , préparer son repas et son lit ! Que la terré 
me cache dans son sein avant que j'éprouve un pa*^ 
reil malheur! Les Chrétiens ont-ils donc un cœur 
plus dur que les rochers ?. Leur Dieu est- il donc 
inexorable ? » 

Cymodocée avoit volé dans les bras de son père , 
et méloit ses larmes à celles du vieillard. Eudore 
écoutoit les reproches de Démodocus avec une 
fermeté qui n'avoit rien de dur, et une affliction 
qui n'avoit rien de foible. 

a Mon père, répondit-il, permettez que je vous 
donne ce nom , car votre Cymodocée est déjà mon 
épouse aux 'yeux de l'EterHel , je ne l'arrache point 
de force à vos embrassements , elle est libre de 
suivre ou de rejeter ma religion; mon Dieu ne veut 
point obtenir les cœurs par contrainte : si cela doit 
TOUS coûter à tous deux trop de regrets et de pleurs, 
demeurez ensemble dans la Grèce. Puisse le ciel 
répandre sur vous ses faveurs! Pour moi, j'accom- 
plirai ma destinée. Mais , Démodocus , si votre fille 
m aime , si vous croyez que je la puisse rendre heu- 
reuse, si vous craignez pour elle les persécutions 
d'Hiéroclès, supportez une séparation qui, je Tes» 



70 LES MARTYRS. 

pèrei ne sera point de longue durée , et qui met 

Cymodocée à Fabri des plus grands malheurs. Déi 

modocus, Dieu dispose de nous comme il lui plait; 

notre devoir est de nous soumettre à sa volonté 

suprême. 

— a mon fils, repartit Démodocus , excuse ma 
douleur; je le sens, je suis injuste : tu ne mériter 
pas les reproches que je te fais; tu sauves, auçonn 
traire I ma Cymodocée des persécutions d'un im-^ 
pie; tu la mets sous la protection d'une princesse 
magnanime; tu lui apportes de grands biens et un 
nom illustre. Mais comment rester seul dans la 
Grèce ? Oh! que ne suis-je libre de quitter les sa- 
crifices que les peuples ont confiés à mes soins ! 
Que n'ai-je l'âge où je parcourois les villes et le§ 
pays étrangers , pour apprendre à connoitre les 
hommes! Comme je suivrois ma Cymodocée! Hé* 
las ! je ne te verrai «donc plus danser avec les vier-: 
ges sur le sommet de l'Ithome ! Rose de Messénie, 
je te chercherai en vain dans les bois du temple ! 
Cymodocée, je n'entendrai plus ta douce vpix re-; 
tentir dans les chœurs des sacrifices ; tu ne me pré; 
senteras plus l'orge nouvelle ou le couteau sacré; 
je contemplerai, suspendue à l'autel, ta lyre cour 
verte de poussière et ses cordes brisées ; mes yeux 
pleins de larmes verront se dessécher au pied de 
la statue d'Homère les couronnes de fleurs qu'em- 
bellissoit ta chevelure. Hélas ! j'avois compté sur toi 
pour me fermer les yeux; je mourrai donc sans 
pouvoir te bénir en quittant la vie? Le lit où j'exha- 
lerai mon dernier soupir sera solitaire; car, ma fiUei 
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je n'espère plus te revoir ; j'entends le vieux Nocher 
qui m'appelle ; à mon âge , il ne faut pas compter 
sur les jours : lorsque la graine de la plante est 
mure et séchée, elle devient légère, et le moindre 
vent l'emporte. » 

Gomme le prêtre d'Homère prononçoit ces mots, 
des applaudissements font retentir le théâtre de 
Bacchus; l'acteur qui représentoit Œdipe à Colone 
élève la voix , et ces paroles viennent frapper les 
oreilles d'Ëudore» de Démodocus, et de Cymo* 
docée : 

aO Thésée! unissez dans mes mains vos! mains 
« à celles de ma fille ! promettez-mot de servir de 
«père à ma chère Ântigone! » 

— «Je le promets,» s'écria Ëudore 9 appliquant 
à ses destinées les vers du poëte. 

— oËlle est donc à toi,» dit Démodocus en lui 
tendant les bfas. 

Ëudore s'y précipite , le vieillard presse ses deux 
enfants contre son cœur : ainsi l'on voit un saule 
creusé par les ans, "dont le sein entr'ouvert porté 
quelques fleurs dans la prairie; l'arbre étend son 
ombrage antique sur ces jeunes trésors, et semble 
n'implorer que pour eux le zéphyr et la rosée; 
mais bientôt un brûlant orage renverse et le saule 
et les fleurs, aimables enfants de la terre. 

La lune parut à l'horizon ; son front d'argent se 
couronnoit des rayons d'or du soleil , dont le dis^ 
que élargi s'enfonçoit dans les flots. C'étoit l'heure 
qui ramène aux nautoniers le vent favorable pour 
sortir du port de l'Attique. Les chars et les esclaves 
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tle Démodocu8 l'attendoient au bas de la Citadelle , 
à rentrée de la rue des Trépieds. H fallut descendre, 
il fallut se soumettre à sa destinée ; les chars en- 
traînent les trois infortunés , qui n'avoiènt plus la 
force de gémir. Ils ont bientôt passé la porte du 
Pyrée , les tombeaux d'Antiope , de Ménandre et 
d'Euripide ; ils tournent vers le temple ruiné de 
Cérès, et, après avoir traversé le champ d'Aristide, 
ils touchent au port de Phalère. Le vent venoit 
desclever, les flots légèrement agités battoient le 
rivage , les galères déployoient leurs voiles , on en- 
tcndoit les cris des matelots qui levoient l'ancre 
avec de grands efforts. Dorothée attendoit les pas- 
sagers sur la grève, et les barques des vaisseaux 
étoient déjà prêtes à les recevoir. Ëudore , Démo- 
docus et Cymodocée descendent des chars arrêtés 
au bord des vagues. Le prêtre d'Homère ne pouvoit 
plus se soutenir, ses genoux se déroDbient sous lui. 
Il disoit à sa fille d'une voix éteinte : 

«Ce port me sera fupeste comme au père de 
Thésée : je ne verrai poinf revenir ta voile blan- 
che ! » 

Le fils de Lasthénès et la jeune catéchumène s'in- 
clinent devant Démodocus, et lui demandent sa 
dernière bénédiction : un pied dans la mer et le 
visage tourné vers la rive, ils avoient l'air d'offrir 
un sacrifice expiatoire , à la manière antique. Dé- 
modocus lève les mains, et bénit ses deux enfants 
du fond de son cœur, mais sans pouvoir pronon- 
cer une parole. Ëudore soutient Cymodocée, et 
Itii remet un écrit pour la pieuse Hélène; ensuite i 



LIVRE XV. 73 

imprimant avec respect le baiser des adieux sur le 
front de la vierge éplorée. 

«Mon épouse, lui ditil, devenez bientôt chré- 
tienne ; souvenez-vous d'Eudore , et que du haut 
de la Tour du troupeau , la fille de Jérusalem jette 
quelquefois un regard sur la mer qui nous sé- 
pare. 

— « Mon père , dit Cymodocée d'une voix entre- 
coupée par les sanglots , mon tendre père , vivez 
pour moi, je tâcherai de vivre pour vous. O Eu- 
dore! vous reverrai -je un jour ? reverrai -je mon 
père ? » ^ 

Alors Eudore inspiré : 

a Oui , nous nous reverrons pour ne nous quitter 
jamais!» 

Les mariniers enlèvent Cymodocée , les esclaves 
entraînent Démodocus. Eudore se jette dans la 
barque qui le transporte à son vaisseau. La flotte 
sort de Phalère, et les matelots couronnés de fleurs 
font blanchir la mer sous l'effort des rames; ils 
invoquent les Néréides, et Palémon, et Thétis, et 
saluent en s'élôignant la tombe sacrée de Thémis- 
tocle. 

Le vaisseau de Cymodocée prend sa course vers 
l'orient, et c^elui du fils de Lasthénès tourne la 
proue vers l'Italie. 

La divine Mère du Sauveur veîUoit sur les jours 
de l'inocente pèlerine : elle envoie Gabriel à l'Ange 
des mers, afin de lui commander de ne laisser souf- 
fler que la plus douce haleine des vents. Aussitôt 
Gabriel , après avoir détaché de ses épaules ses 
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aile8 blanches, bordées d'or, se plonge du ciel 
dans les flots. 

Aux sources de TOcéan , sous des grottes pro- 
fondes, toujours retentissantes du bruit des vagues, 
habite TAnge sévère qui veille aux mouvements de 
Fabîme. Pour Tinstruire de ses devoirs, la Sagesse 
le prit avec elle , lorsqu'à la naissance des temps 
elle se promena sous la mer. Ce fut lai qui , par 
l'ordre de Dieu , ouvrit au déluge les Cataractes du 
ciel ; c'est lui qui , dans les derniers jours du monde, 
doit une seconde fois rouler les flots sur le sommet 
des montagnes. Placé au berceau d.e tous \^% fleu- 
ves, il dirige leurs cours, enfle ou fait décroître 
leurs ondes ; il repousse dans la nuit des pôles , et 
retient sous des chaînes de glace les brouillards^ 
les nuages et les tempêtes; il connoît les écueils 
les plus cachés , les détroits les plus déserts , les 
terres les plus lointaines, et les découvre tour à 
tour au génie de l'homme; il voit d'un regard et 
les tristes régions du nord , et les brillants climats 
des tropiques ; deux fois par jour il soulève les 
écluses de l'Océan , et , rétablissant avec sa main 
l'équilibre du globe, à chaque équinoxe il ramène 
la terre sous les feux obliques du soleil. 

Gabriel pénètre dans le sein des mers : des na- 
tions entières et des continents inconnus dorment 
engloutis dans le gouffre des ondes. Combien de 
monstres divers que ne verra jamais l'œil des mor- 
tels ! Quel puissant rayon de vie jusque dans ces 
profondeurs ténébreuses! Mais aussi, que de débris 
et de naufrages ! Gabriel plaint les hommes et adr 
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mire la puissance divine. Bientôt il aperçoit TAngei 
des mers , attentif à quelques grandes révolutions 
des eaux ; assis sur un trône de cristal, il tenoit k 
la main un frein d'or ; sa chevelure vertç descen- 
doit humide sur ses épaules, et une écharpe d'azuir 
enveloppoit ses formes divines. Gabriel le salue 
avec majesté. 

a Esprit redoutable , lui dit - il , ô mon frère ! le 
« pouvoir que l'Éternel vous a confié montre assez 
« le haut rang que vous occupez dans les hiérarchies 
« célestes ! Quel monde nouveau ! Quelle intelligence 
a sublime ! Que vous êtes heureux de connoître ces 
a merveilleux secrets ! 

— a Divin messager , répondit TAnge des mers , 
«quel que soit le sujet qui vous. amène, je reçois 
«avec joie un hôte tel que vous. Pour mieux admi- 
« rer la puissance de notre maître , il faudroit Ta- 
«voir vu, comme moi, poser les fondements de 
« cet empire : j'étois présent quand il divisa en deux 
a parts les eaux^ de Tabime ; je le vis assujettir les 
« flots aux mouvements des astres , et lier le destin 
«de l'Océan à celui de la lune et du soleil; il cou- 
« vrit Léviathàn d'une cuirasse de fer , et l'envoya se 
«jouer dans ces gouffres; il planta des forêts de 
«corail sous les ondes; il les peupla de poissons et 
«d'oiseaux; il fit sortir des îles riantes du sein d'un 
«élément furieux; il régla le cours des vents; il 
«soumit les orages à des lois ; et, s'arrétant sur le 
«rivage, il dit à la mer : Tu n'iras pas plus loin, et 
«tu briseras ici l'orgueil de tes flots. Illustre ser- 
« viteur de Marie, hàtez-vous de m'apprendre quel 
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« ordre souverain vous a fait descendre dans ces 
«grottes mobiles. Les temps sont-ils accomplis? 
« Faut-il rassembler les nuages ? Faut-il rompre les 
« digues de FOcéan ? Abandonnant l'univers au 
« Chaos , dois-je remonter avec Vous dans les cîeux ? 
— c( Je vous apporte un message de paix , dit 
«Gabriel avec un sourire : l'homme est toujours 
« l'objet des complaisances de l'Eternel ; la Croix va 
« triompher sur la terre; Satan va rentrer dans l'En- 
« fer. Marie vous ordonne de conduire aux ports 
«ces deux époux que vous voyez s'éloigner des 
« bords de la Grèce. Ne laissez souffler sur les ondes 
a que la plus douce haleine des vents. 

— « Qu'il soit fait selon la volonté de l'Étoile des 
« mers ! dit en s'inclinant respectueusement l'Ange 
« qui gouverne les tempêtes. Puisse Satan être bien- 
t tôt renfermé dans les lieux de son supplice ! sou- 
« vent il trouble mon repos , et déchaîne malgré moi 
« les orages. » 

En prononçant ces mots, le puissant Esprit choi- 
sit les vents doux et parfumés qui caressent les ri- 
vages de l'Inde et de l'océan Pacifique, il les dirige 
dans les voiles d'Eudore et de Cymodocée , et fait 
avancer les deux galères , par un même souffle , à 
deux ports opposés. 

Favorisé de cette bénigne influence du ciel, Eu- 
dore touche bientôt au rivage d'Ostîe. Il vole à 
Rome. Constantin l'embrasse avec tendresse, et lui 
fait le récit des malheurs de l'Église et des intrigues 
de la cour. 

Le sénat étoit convoqué pour délibérer sur le 
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sort de8 Fidèles.. Borne reposoit dans Tattente et 
dans la terreur. Toutefois Dioclétien , par un der- 
nier acte de justice , en cédant aux violences de 
Galérius, avoit voulu que les Chrétiens eussent un 
défenseur au sénat. Les prêtres les plus illustres 
de la capitale de Tempire s'occupoient , dans ce 
moment, du choix d'un orateur digne de plaider 
la cause de la Croix. Le concile, que présidoit Mar- 
cellin, étoit assemblé à la lueur des lampes dans 
les catacombes : ces Pères, assis sur les tombeaux 
des martyrs , ressembloient à de vieux guerriers 
délibérant sur le champ de bataille , ou à des rois 
blessés en défendant leurs peuples. Il n'y avoit pas 
un de ces confesseurs qui ne portât sur ses mem- 
bres les marques d'une glorieuse persécution : l'un 
avoit perdu l'usage de ses mains , l'autre ne voyoit 
plus la lumière des cieux ; la langue de celui - ci 
avoit été coupée, mais le cœur lui restoit pour louer 
l'Éternel; celui-là se montroit tout mutilé par le 
bûcher, comme une victime à demi dévorée des 
feux du sacrifice. Les saints vieillards ne pouvoient 
s'accorder sur le choix d'un défenseur : aucun d'eux 
n'étoit éloquent que par ses vertus, et chacun crai- 
gnoit de compromettre le sort des Fidèles. Le pon- 
4 tife de Rome proposa de s'en référer à la décision 
du Ciel. On place le saint Evangile sur le sépulcre 
du martyr qui servoit d'autel. Les Pères se met- 
tent en prières , et demandent à Dieu d'indiquer, 
par quelques versets des Ecritures , le défenseur 
agréable à ses yeux. Dieu, qui leur avoit inspiré 
cette pensée, fait descendre aussitôt l'Ange chargé 
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d'inscrire les décrets éternels dans le Livre de vîe. 
L'esprit céleste , enveloppé d'un nuage, marque au 
milieu de la Bible les décrets demandés. Les Pères 
se lèvent ; Marcellin ouvre la loi des Chrétiens ; il 
lit ces paroles des Machabées : 

« Il se revêtit de la cuirasse comme un géant , il 
« se couvrit de ses armes dans les combats , et son 
« épée étoit la protection de tout le camp. » 

Marcellin , surpris, ferme et rouvre une seconde 
fois le livre prophétique ; il y trouve ces mots : 

« Son souvenir sera doux comme un concert de 
a musique dans un festin délicieux. Il a été destiné 
« divinement pour faire rentrer le peuple dans la 
«pénitence.» 

Enfin le souverain pontife consulte une troisième 
fois l'oracle d'Israël ; tous les Pères sont frappés 
de ce passage des Cantiques : 

«Je me suis couvert d'un sac en jeûnant.... J'ai 
« pris pour mon vêtement un ciliée. » 

Aussitôt une voix ( on ne sait quelle voix ) pro- 
nonça le nom d'Eudore ! Les vieux martyrs , subi- 
tement éclairés, font retentir d'un Hosanna pro- 
longé les voûtes des catacombes. Ils relisent le texte 
sacré. Saisis d'étonnement , ils voient avec quelle 
justesse tous les mots s'appliquent au fils de Las- 
thénès. Chacun admire les conseils du Très-Haut; 
chacun rëconnoît combien ce choix est saint et dé- 
sirable. La renommée du jeune orateur, sa péni- 
tence exemplaire, sa faveur à la cour, son habitude 
de parler devant Jes princes, les charges dont îl a 
^té revêtu, l'amitié dont Constantin l'honore, tout 
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justifie l'arrêt du Ciel. On se hâte de lui porter les 
vœux des Pères. Ëudore s'humilie dans la poudre ; 
il cherche à se soustraire à cet honneur si sublime, 
à ce fardeau si pesant 1 On lui montre les passages 
de l'Écriture : il se soumet. Il se retire aussitôt 
parmi les tombeaux des Saints , et se prépare par 
des veilles , des prières et des larmes, à plaider la 
plus grande cause qui fut jamais portée au tribunal 
des humains. 

Tandis qu'il ne songe qu'à remplir dignement 
l'effrayante mission dont il est chargé, Hiéroclèa 
arrivoit à Rome , soutenu de toutes les Puissances 
de TEnfer. Cet ennemi de Dieu avoit appris avec 
désespoir le mauvais succès de ses violences à La- 
cédémone, la fuite de Cymodocée et le départ d'£u- 
dore pour l'Italie. Les ordres modérés qu'il reçut 
en même temps de Dioclétien, lui firent comprendre 
que ses calomnies n'avoient pas réussi complète- 
ment à la cour. 11 avoit cru renverser un rival, et 
ce rival étoit simplement rappelé sous l'œil vigi- 

I lant du chef de TEmpire. Il tremble que le fils de 
Lasthénès ne parvienne à le perdre dans l'esprit de, 
Dioclétien. Afin de prévenir quelque disgrâce sou- 
daine, il se détermine à voler auprès -de Galérius, 
qui ne cessoit de le redemander à ses conseils. L'Ës- 

* prit de ténèbres console en même temps l'apostat. 
«Hiéroclès, lui dit-il secrètement, tu seras bien- 
«tôt assez puissant pour atteindre Cymodocée jus- 
«que dans les bras d'Hélène. Cette vierge impru- 
« dente, en changeant de religion, t'offre une espé- 
« rance nouvelle. Si tu peux déterminer les princes 
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« à persécuter les Chrétiens , ton rival se trouvera 
« d'abord enveloppé dans le massacre ; tu vaincras 
m ensuite la fille d'Homère par la crainte des tour- 
«ments, ou tu la réclameras comme une esclave 
a chrétienne échappée à ton pouvoir. » 

Le sophiste, qui prend ces conseils pour les in-* 
8pii*ations de son cœur, s'applaudit de la profondeur 
de son génie : il ne sait pas qu'il n'est que Finstru- 
ment des projets de Satan contre la Croix. Plein de 
ces pensées, le proconsul s'étoit précipité des mon- 
tagnes de l'Arcadie, comme le torrent du Styx qui 
tombe de ces mêmes montagnes, et qui donne la 
mort à tous ceux qui boivent de ses eaux. Il passe 
en Épire, s'embarque au promontoire d'Actium, 
aborde à Tarente, et ne s'arrête qu'auprès de Galé- 
rius, qui profanoit alors à Tusculum les jardins de 
Cicéron. 

César étoit environné dans ce moment des so^ 
phistes de l'école, qui se prétendoient aussi perse 
cutés parce qu'on méprisoit leurs opinions. Ils 
s'agitoient pour être consultés sur la grande ques- 
tion que l'on alloit débattre. Ils se disoient juges 
naturels de tout ce qui concerne la religion des 
hommes. Ils avoient supplié Dioclétien de leur 
donner comme aux Chrétiens un orateur au sénat. 
L'Empereur, importuné de leurs cris, leur avoit 
accordé leur demande. L'arrivée d'Hiéroclès les 
remplit de joie. Us le nomment orateur des sectes 
philosophiques. Hiéroclès accepte un honneur qui 
flatte sa vanité, et lui fournit l'occasion^de se rendre 
accusateur des Chrétiens. L'orgueil d'une raison 
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pervertie, et la fureur de l'amour, lui font déjà 
voir les Fidèles terrasses, et Cymodocée dans ses 
bras. Galérius, dont ii corrompt l'esprit et seconde 
les projets, lui accorde urte protection éclatante, 
et lui permet de s'exprimer au Capîtole avec toute 
la licence des opinions des faux sages. Symmaque, 
pontife de Jupiter, doit parler en faveur des an- 
ciens dieux de la patrie. 

Le jour qui alloit décider du sort de la moitié 
des habitants de l'Empire, le jour où les destinées 
dit genre humain étoient menacées dans la religion 
de Jé^us- Christ, ce jour si désiré, si craint des 
Anges, des Démons et des hommes, ce jour se leva. 
Dès la première blancheur de l'aube, les gardes 
prétoriennes occupèrent les avenues du Capitole. 
Un peuple immense étoit répandu sur le Forum, 
autour du temple de Jupiter-Stator, et le long du 
Tibre jusqu'au théâtre de Marcellus : ceux qui n'a- 
voient pu trouver place étoient montés jusque sur 
les toits voisins, et sur les arcs de triomphe de 
Titus et de Sévère. Dioclétîen sort de son palais, 
il s'avance au Capitole par la voie Sacrée, comme 
«'il alloit triompher des Marcomans et des Parthes. 
On avoit peine à le reconnoître : depuis quelque 
temps, il succomboit sous une maladie de langueur 
et sous le poids des ennuis que lui donnoit Galé- 
rius. En vain le vieillard avait pris soin de colorer 
«on visage : la pâleur de la mort perçoit à travers 
cet éclat emprunté, et déjà les traits du néant pa- 
roissoient sous lé masque à demi tombé de la puis- 
sance humaine. 
' us MAnirns. t. h. 6 
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Galériuft, environné de tout le faste de TÂsie, 
•uivoît l'Empereur sur un char superbe, traîné par 
des tigres. Le peuple trembloit, effrayé de la taille 
gigantesque et de Tair furieux du nouveau Titan. 
Constantin s'avançoit ensuite, monté sur un cheval 
léger; il attiroit les vœux et les regards des soldats 
et des Chrétiens ; les trois orateurs marchoient 
après les maîtres du monde. Le pontife de Jupiter, 
porté par le collège des prêtres, précédé des Arus- 
pices, et suivi du corps des Vestales» saluoit la 
foule, qui reconnoissoit avec joie Tinterprète du 
culte de Romulus. Hiéroclès , couvert du manteau 
des Stoïciens, paroissoit dans une litière; il étoit 
entouré' de Libanius, de Jamblique, de Porphyre, 
et de la troupe des sophistes : le peuple, naturelle- 
ment ennemi de Taffectation et de la vaine sagesse, 
lui prodiguoit les railleries et les mépris. Enfin, 
Ëudore se montrait le dernier, vêtu d'un habit de 
deuil : il marchoit seu), à pied, l'air grave, les 
yeux baissés, et sembloit porter tout le poids des 
douleurs de l'Église. Les Païens reconnoissoient 
avec étonnement dans ce simple appareil le guer* 
rier dont ils avoient vu les statues triomphales; les 
Fidèles s'inclinoient avec respect devant leur dé- 
fenseur : les vieillards le bénissoient , les femines 
le montroient à leurs enfants, tandis qu'à tous les 
autels de Jésus-Christ les prêtres offroient pour lai 
le saint sacrifice. 

Il y avoit au Capitole une salle appelée la salle 
Julienne. Auguste Tavoit jadis décorée d'une statue 
de la Victoire. Là se trouvoient la Colonne mili* 
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taire ^ la Poutre percée des clous sacrés, la Louve 
de bronze, et les armes de Romulus. Autour des 
murs étoient suspendus les portraits des consuls, 
l'équitable Publicola, le généreux Fabricius, Cin* 
cinnatus le rustique, Fabius le temporiseur, Paul- 
Emile , Caton , Marcellus , et Cicéron père de la pa«^ 
trie. Ces citoyens magnanimes sembloient encore 
siéger au sénat avec les successeurs des Tigellin et 
des Séjan , comme pour montrer d'un coup d'oeil 
les extrémités du vice et de la vertu , et pour at- 
tester les affreux changements que le temps amène 
dans les empires. 

Ce fut dans cette vaste salie que se réunirent 
les juges des Chrétiens. Dioclétien monta sur son 
trône; Galérius s'assit à la droite, et Constantin à 
la gauche de l'Empereur ; les officiers du palais oc- 
cupoient, chacun selon son rang, les degrés du 
trône. Après avoir salué la statue de la Victoire, et 
renouvelé devant elle le serment de fidélité, les sé- 
nateurs se rangèrent sur les bancs autour de la 
salie; les orateurs se placèrent au milieu d'eux. Le 
vestibule et la cour du Capitole étoient remplis par 
les grands, les soldats et le peuple. Dieu permit aux 
Puissances de l'abime et aux habitants des taber-* 
nacles divins , de se mêler à cette délibération mé- 
morable : aussitôt les Anges et les Démons se ré- 
pandent dans le sénat , les premiers pour calmer^ 
les seconds pour soulever les passions; ceux-ci pour 
éclairer les esprits , ceux-là pour les aveugler. 

On immola d'abord un taureau blanc à Jupiter, 
auteur des bons conseils : pendant ce sacrifice , 

s. 
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Eudore se couvrit la tête, et secoua son manteau , 
qu'avoient souillé quelques gouttes d'eau lustrale. 
Dioctétien donne le sijjnal , et Symmaque se lève 
au milieu des applaudissements universels : nourri 
dans les grandes traditions de Téloquence latine, 
ces paroles sortirent de sa bouche , comme oti voit 
les flots majestueux d'un fleuve rouler lentement 
dans une campagne qu'ils embellissent de leur 
cours: 
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SOMMAIRE. 

Haran^es de Symmaque, d*Hiéroclès et d'Eudore. Dioclëtien 
consent à donner redit de persécution , mais \\ veut que Ton con« 
suite auparavant la sibylle de Gumes. 

iTpès clément empereur Dioctétien, et vous, 
très heureux prince César Galérius , 61 jamais vos 
âmes divines donnèrent une preuve éclatante de 
leur justice, c*est dans TaFfeire importante qui ras^ 
semble le très auguste sénat aux pieds de vos Éter- 
nités. 

«Proscrirons-nous les adorateurs du nouveau 
Dieu? Laisserons-nous les Chrétiens jouir en paix 
du culte de leur divinité ? Telle est la question que 
Ton propose au sénat. 

«Que Jupiter et les autres dieux vengeurs de 
rhumantté tne préservent de faire couler jamaisie 
sang et les larmes! Pourquoi persécuterions- nous 
des hommes qui remplissent tous les devoirs du 
citoyen ? Les Chrétiens exercent des arts utiles ; 
leurs richesses alimentent le trésor de TEtat ; ils 
servent avec courage dans nos armées ; ils ouvrent 
souvent dans nos conseils des avis pleins de sens , 
de justesse et de prudence* D'ailleurs, ce n'est point 
par la violence que Ion parviendra au but désiré. 
L expérience a démontré que les Chrétiens se mul- 
tiplient sous le fer des bourreaux. Voulez-vous îes 
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gagnera la religion de la patrie, appelez -les au 
temple de la Miséricorde et non pfis atix autels des 
Euménides. 

a Mais , après avoir déclaré ce qui me semble 
conforme à la raison, je dois, avec la même jus- 
tice , manifester la crainte que m'inspirent les Chré- 
tiens. C'est le seul reproche que Ton puisse légiti- 
mement leur faire : il est certain que nos dieux sont 
l'objet de leur dérision et quelquefois de leurs in- 
sultes. Que de Romains se sont déjà laissé .entraîner 
par des raisonnements téméraires! Ah! nous par- 
lons d'attaquer une divinité étrangère, songeons 
plutôt à défendre les nôtres I Rattachons -nOi|s à 
leur culte par le souvenir de tout ce qu'elles ont 
fait pour nous. Quand nous serons bien convamcud 
de la grandeur et de la bonté de nos dieiu^c pater- 
nels, nous ne craindrons plus de voir la secte de$ 
Chrétiens s'accroître et se grossir des déserteurs 
de nos temples. 

«C'est une vérité reconnue depuis long -temps 
que Rome a dû l'empire du monde à sa piété en-r 
vers, les Immortels. Elle a élevé des autels k tous 
les Génies bienfaisants, à la Petite Fortune ^ ^ 1'^' 
mour Filial , à la Paix , à la Concorde, à la Justice, 
à la Liberté , à la Victoire , au dieu Term^ , qu* » 
seul, ne se leva point devant Jupiter dans l'asseniT 
blée des dieux. Cette famille divine pourrpit -relie 
déplaire aux Chrétiens? Quel homme oseroit re^ 
fuser des hommages à de si nobles déités ? Voulez* 
vous remonter plus haut>, vous trouverez les nom* 
mêmes de notre, patrie., nos traditionB les pï*w anr 
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tiques , liés à notre religion , et faisant partie de nos 
sacrifices ; vous trouverez le souvenir de cet Âge 
d'or, règne de bonheur et d'innocence , que tous 
les peuples envient à l'Âusonie. Y a-t-il rien de plus 
touchant que ce nom de Latium donné à la cam- 
pagne de Laurente, parce qu'elle fut l'asile d'un 
dieu persécuté ? Nos pères , en récompense de leur 
vertu , reçurent du ciel un cœur hospitalier, et Rome 
servit de refuge à tous les infortunés bannis. Que 
d'intéressantes aventures! que de noms illustres at« 
tachés à ces migrations des premiers temps du 
monde, Diomède, Philoctète , Idoménée, Nestor 1 
Ah! quand une forêt couvroit la montagne où s'é- 
lève ce Capitole; lorsque des chaumières occu* 
poient la place de ces palais , que ce Tibre si fa<^ 
meux ne portoit encore que le nom inconnu d'Âl« 
bula, on ne demandoit point ici si le Dieu d'une 
obscure nation de la Judée étoit préférable aux 
dieux de Rome! Pour se convaincre de la puis^ 
sauce de Jupiter, il suffit de considérer la foible 
origine de cet empire. Quatre petites sources ont 
fbpmé le torrent du peuple romain : Âlbe , le cher 
pays et le premier amour des Guriaces; les guer*^ 
riers latins , qui s'unirent aux guerriers d'Enée ; lea 
Arcadiens d'Évandre, qui transmirent aux Gincin- 
natus l'amour des troupeaux et le sang des Hel^ 
lènes, doux germe de l'éloquence chez les rudes 
nourrissons d'une louve; enfin les Sabins, qui don<^ 
nèrent des épouses aux compagnons de Romulus ; 
ces Sabins , vêtus de peaux de brebis , conduisant 
leurs troupeaux avec une lance , vivant de laitage 
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et de miel, et se consacrant à Cérès et à Her<!u\é, 
Tune le génie, et l'autre le bras du laboureur. 
. a Ces dieux, qui ont opéré tant de naerveilles; 
ce$ dieux, qui ont inspiré Numa, Fabricius et Ca- 
ton; ces dieux, qui protègent les cendres illusti?es 
de no;i citoyens ; ces dieux, au milieu desquels bi:il< 
lent aujourd'hui nos empereurs, sont-ils des divi-- 
nités sans pouvoir et sans vertus ? 

« Dioclétien , je suppose que Rome chargée d!an^ 
nées apparoisse tout à coup à vos yeux sous les 
voûtes de. ce Capitole , et qu'elle s'adresse ainsi à 
votre Eternité : 

« Grand prince , ayez égard à cette vieillesse où 
«mai piété envers les dieux m'a fait parvenir. Libre 
d comme je le suis, je m'en tiendrai toujours à la 
« religion de mes ancêtres. Cette religion a mis l'uni- 
«vers sous ma loi. .Ses sacrifices ont éloigné An- 
«nibal.de mes murailles et les Gaulois du Capitole. 
« Quoi ! l'on renverseroit un jour cette statue de la 
«Victoire sans craindre de soulever mes légions 
«ensevelies aux champs de Zama? N'aurois-je été 
«préservée des plus redoutables ennemis que pour 
«être déshonorée par mes enfants dans ma vieil- 
«lesse?» 

- « C'est ainsi , ô puissant Empereur* que vous parle 
Ronie suppliante. Voyez se lever de leurs tombeaux, 
liur le chemin d'Appius, ces républicains, vain- 
queurs des Volsques et des Samnites, dont nous 
révérons ici les images ; ils montent à ce Capitole 
qu'ils remplirent de dépouilles opimes; ils vien- 
nent , couronnés de la branche du chêne 9 unir leurs 
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voix à la VOIX de la patrie» Ces mânes sacrés n'a* 
voient point rompu leur sommeil de fer pour la 
perte de nos mœurs et de nos lois ; ils ne s'étoient 
point réveillés au bruit des proscriptions de Ma* 
rius, ou des fureurs du Triumvirat ; mais la causé 
du ciel les arraché au cercueil , et ils viennent la 
plaider devant leurs fils. Romains séduits par la 
religion nouvelle , comment avez-vous pu changer 
pour un culte étranger nos belles fêtes et nos pieu* 
ses cérémonies! 

« Princes , je le répète , nous ne demandons point 
la persécution des Chrétiens. On dit que le Dieu 
qu'ils adorent est un ' Dieu de paix et de justice ; 
nous ne refusons point de l'admettre dans le Pan- 
théon ; car nous souhaitons , très pieux Empereur^ 
que les dieux de toutes les religions vous protègent; 
mais que l'on cesse d'insulter Jupiter. Dioclétien , 
Galérius, sénateurs, indulgence pour les Chrétiens, 
protection pour les dieux delà patrie U 

En achevant de prononcer ces mots , Symmaque 
salue de nouveau la statue de la Victoire, et se ras- 
sied au milieu des sénateurs. Les esprits étoient dif- 
féremment agités : les uns, charmés de la dignité 
du discours de Symmaque, se rappèloient les jours 
des Hortensius et des Cicéron; les autres blàmoient 
la modération du pontife de Jupiter. Satan n'avoit 
phis d'espoir que dans Hiéroclès, et cherchoit à 
détruire l'effet de l'éloquence du grand-prêtre ; les 
Anges de lumière prôfitoient au contraire de cette 
éloquence pour ramener le sénat à des sentiments 
plus humains. On voyôit s'agiter les casques des 
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guerriers, les toges des sénateurs, les robes et les 
sceptres des augures et des aruspices ; on entendoit 
un murmure confus, signe équivoque du blAmeet 
de la louange. Dans un champ où l'ivraie et d'inu-* 
tïles fleurs de pourpre et d'azur s'élèvent au milieu 
du froment d'or, si quelque Zéphyr se glisse dans 
la forêt diaprée^ d'abord Jes plus frêles épis cour- 
bent leurs têtes; bientôt le souffle croissant ba- 
lance en tumulte les gerbes fécondes et les plantes 
stériles : tel paroissoit dans le sénat le mouvement 
de tant d'hommes divers. 

Les courtisans regardoient curieusement Diode- 
tien et Galérius , afin de régler leur opinion sur celle 
de leurs maîtres : César donnoit des signes d'empor- 
tement; mais le visage d'Auguste étoit impassible. 

Hiéroclès se lève : il s'enveloppe dans son man- 
teau et garde quelque temps un air sévère et pen- 
sif. Initié à toutes les ruses de l'éloquence athé- 
nienne ; armé de tous les sophismes; souple, adroit, 
railleur, hypocrite, affectant une élocution con- 
cise et sentencieuse; parlant d'humanité en de- 
mandant le sang de l'innocent; méprisant les le- 
COQS du temps et de l'expérience , voulant à tra^ 
vers mille maux conduire le monde au bonheur 
par des systèmes; esprit faux, s'applaudissant de 
sa justesse : tel étoit l'orateur qui parut dans la lice 
pour attaquer toutes les religions , et surtout celle 
des Chrétiens. Galérius laissoit un libre cours aux 
blasphèmes de son ministre : Satan poussoit au 
mal l'ennemi des Fidèles ; et l'espoir de perdre £u- 
dore aoimoit l'amant de Cymodocée. Le Démon de 
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la faussa aageaae, aous la figure d'un chef de Técolet. 
nouvellement arrivé d'Alexandrie , ae place auprèa^ 
d'Hiéroelès : celui-ci » aprèa un moment de ailence» 
déploie tout à coup aea bras; il rejette aon manteau 
en arrière, pose les deux maina aur aon cœut, a'in-^ 
dîne juaqu'au pavé du Capitole en aaluant Auguale 
et Céaar, et prononce ce discours : 

aValérius Dioclétien, fils de Jupiter , Empereur 
éternel, Auguste, huit fois consul, très clément « 
très divin , très sage ; Yalérius Maximianus Galérius , 
fils d'Hercule^ fils adoptif de. l'Empereur, César, 
éternel et très heureux,. Parthique, triomphateur» 
amateur de la science, et vérissime philosophe; 
sénat très vénérable et sacré, vous permettez donc 
que ma voix se fasse entendre ! Troublé par cet 
honneur insigne, comment pourrois-je m exprimer 
avec assez de force ou de grâce ? Pardonnez à Iq. 
foiblesse de mon éloquence, en faveur dç la vérité 
qui me fait parler. 

<c La terre , dans sa fécondité première , enfanta 
les hommes. Les hommes , par hasard et par néces-: 
site, s'assemblèrent pour leurs besoins communs, 
La propriété commença : les violences suivirent; 
rhomme ne put les réprimer : il inventa les dieux* 

«La religion trouvée, les tyrans en profitèrent* 
L'intérêt multiplia les erreurs ; les passions y méf- 
ièrent leurs songes. 

a L'homme, oubliant l'origine des dieux, crut 
bientôt à leur existence. On prit pour le consen- 
tement unanime des peuples ce qui n étoit que le 
consentement unanime des passions. Les tyrans, en 
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écrasant les hommes , eurent soin de faire élever 
des temples à la Piété et à la Miséricorde , afin que 
les infortunés crussent aussi qu'il y avoit des dieux. 
' «Le prêtre, d'abord trompeur, ensuite trompé, 
se passionna pour son idole; le jeune homme, pour 
les grâces divinisées de sa maîtresse, le malheu- 
reux , pour les simulacres de sa douleur ; de là le 
fanatisme, le plus grand des maux qui aient affligé 
Fespèce humaine. 

' «Ce monstre, portant un flambeau, parcourut 
les trois régions de la terre. Il brûla , par la main 
des Mages, les temples de Memphis et d'Athènes. 
Il alluma la guerre sacrée qui livra la Grèce à Phi- 
lippe. Bientôt, si une secte odieuse venoît à s'éten- 
dre, de nos jours même, et malgré l'accroissement 
des lumières, on verroit l'univers plongé dans un 
abîme de malheurs! 

« C'est ici, princes, que je tâcherai de peindre les 
maux que le fanatisme a faits aux hommes, en vous 
dévoilant l'origine et les progrès de la religion la 
plus ridicule et la plus horrible que la corruption 
des peuples ait engendrée. 

« Que ne m'est-il permis d'ensevelir dans un pro- 
fond oubli ces honteuses turpitudes! Mais je suis 
appelé à la défense de la vérité: il faut sauver mon 
Empereur, il faut éclairer le monde. Je sais que 
j'expose mes jours au ressentiment d'une faction 
dangereuse. Qu'importe? un ami de la sagesse doit 
fermer son cœur à toute crainte comme à toute 
pitié, quand il s'agit du bonheur de ses frères ^t 
des droits sacrés de l'humanité. 
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« Vous connoUsez ce peuple que sa lèpre et ses 
déserts séparent du genre humain , ce peuple odieux 
qu extermina le divin Titus. 

« Un certain fourbe, appelé Moïse, par une suite 
de crimes et de prestiges grossiers, délivra ce peuple 
de la servitude. Il le conduisit au milieu des sables 
de l'Arabie; il lui promettoit, au nom du dieu Je- 
hoyà, une terre où couleroit le lait et le miel. 

«Après quarante années les Juifs arrivèrent à 
cette terre promise, dont ils égorgèrent les habi- 
tants. Ce jardin délicieux étoit la stérile Judée, 
petite vallée de pierres, sans blé, sans arbres, 
saiiis;eaux. 

«Retirés dans leur repaire, ces brigands ne se 
firent remarquer que par leur haine contre le genre 
humain : ils vivoient au milieu des adultères, des 
meurtres, des cruautés. 

« Que pouvoit-il sortir d'une pareille race? (c'est 
ici le prodige) une race plus exécrable encore, les 
Chrétiens : ils ont surpassé, en folie, en crimes^ 
les Juifs leurs pères. 

«Les Hébreux que trompoient des prêtres fana- 
tiques , attendoient dans leur impuissance et dans 
leur bassesse un monarque qui devoit leur sou- 
mettre le monde entier. 

Le bruit se répand un jour que la femme d'un 
vil artisan a donné naissance à ce roi si long-temps 
promis. Une partie des Juifs s'empresse de croire 
au prodige. 

« Celui qu'ils appellent leur Christ vit trente ans 
caché dans sa misère. Après ces trente années, il 
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commence à dogmatiser ; il s'associe quelques pé- 
cheurs, qu'il nomme ses Apôtres. Il parcourt les 
villes , il se cache au désert , il séduit des femmes 
foibles, une populace crédule. Sa morale est pure , 
dit-on ; mais surpasse-t-elle celle de Socrate ? 

a Bientôt il est arrêté pour ses discours séditieux, 
et condamné à mourir sur la croix. Un jardinier 
dérobe son corps; ses Apôtres s'écrient que Jésus 
est ressuscité; ils prêchent leur maître à la foule 
étonnée. La superstition s'étend, les Chrétiens de- 
viennent une secte nombreuse. 

«Un culte né dans les derniers rangs du peuple » 
propagé par des esclaves, caché d'abord en des 
lieux déserts, s'est chargé peu à peu des abomina- 
tions que le secret et des mœurs basses et féroces 
doivent naturellement engendrer : aussi , la cruauté 
et l'infamie font-elles la partie principale ^e 9es 
mystères. 

«Les Chrétiens s'assemblent la nuit au milieu 
des morts et des sépulcres. La résurrection des 
cadavres et le plus absurde comme le plus doux 
de leur entretien. Assis à un festin abominable , 
après avoir juré haine aux dieux et aux hommes, 
après avoir renoncé à tous les plaisirs légitimes , ils 
boivent le sang d'un homme sacrifié , et dévorent 
les chairs palpitantes d'un enfant : c'est ce qu'ils 
appellent leur pain et leur vin sacré! 

« Le repas fini , des chiens dressés aux crimes de 
leurs maîtres entrent dans l'assemblée, et renver- 
sent les flambeaux ; alors , les Chrétiens se cher- 
chent au milieu des ténèbres , s'unissent au hasard 
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par d'horribles embrassements : les pères avec les 
filles, les fils avec les mères, les frères avec les 
sœurs : le nombre et la variété des incestes fait la 
mérite et la vertu. 

« Quoi! ce n'étoit pas assez d'avoir voulu amener 
les hommes au culte d'un séditieux justement puni 
du dernier supplice ! ce n'étoit pas un assez grand 
crime d'avoir essayé d'abrutir à ce point la raison 
humaine 1 il falloit encore que les Chrétiens fissent 
de leur religion l'école des mœurs les plus déprar 
vées, dés forfaits les plus inouïs I 

«Ce que je viens d'avancer auroit-il besoin d'au- 
tres preuves que la conduite des Chrétiens? Par- 
tout où ils se glissent, ils font naître des troubles; 
ils débauchent les soldats de nos armées; ils portent 
la désunion dans les familles; ils séduisent des 
vierges crédules ; ils arment le frère contre le frère ^ 
l'époux contre l'épouse. Puissants aujourd'hui, ils 
ont des temples, des trésors, et ils refusent de 
prêter serment aux Empereurs dont ils tiennent ces 
bienfaits; ils insultent aux sacrées images de Dioclé- 
tien , ils aiment mieux mourir que de sacrifier à ^es 
autels. Dernièrement encore , n'ont-ils pas laissé la 
4ivine mère de Galérius offrir seule des victimes 
pour son fils aux génies innocents des montagnes? 
Enfin, joignant le fanatisme à la dissolution, ils 
voudroient précipiter du Capitole la statue de la 
Victoire, arracher de leurs sanctuaires vos dieux 
paternels ! 

a Qu'on ne croie pas cependant que je défende 
ici ces dieux qui , dans l'enfance des peuples i ont 
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pu paraître nécessaires à des législateurs habiïes. 
Nous n'avons pins besoin de ces ressources. La rai- 
son commence son règne. Désormais on n'élèvera 
d'autel qu'à la Vertu. Le genre humain se perfec*- 
tionne chaque jour. Un temps viendra que tous les 
hommes, soumis à la seule pensée, se conduiront 
par les clartés de l'esprit. Je ne soutiens donc ni 
Jupiter 9 ni Mitra, ni Sérapis. Mais, si l'on conserve 
encore une religion dans l'Empire, l'ancienne ré- 
dame une juste préférence. La nouvelle est un mal 
qu'il faut extirper par le fer et par le feu. Il faut 
guérir les Chrétiens eux-mêmes de leur propre folie. 
Eh bien , un peu de sang coulera ! Nous nous atten- 
drirons sans doute sur le sort des criminels; mais 
nous admirerons, nous bénirons la loi qui frappera 
les victimes pour la consolation des sages et le bon- 
heur du genre humain. » 

Hiéroclèsachevoitàpeine son discours que Galé- 
vmi donna le signal des applaudissements. L'œil en 
feu, le visage rouge de colère. César sembloit déjà 
prononcer l'arrêt fatal des Chrétiens. Ses courtisans 
le voient les mains au ciel comme saisis d'horreur 
et de crainte ; ses gardes frémissoient de rage en 
songeant que des impies vouloient renverser l'autel 
de la Victoire ; le peuple redisoit avec effroi lès in- 
cestes nocturnes* et les repas de chair humaine. 
Lek sophistes qui environnoient Hiéroclès le por- 
toient au ciel : c'était l'intrépide ami des princes, le 
véritable ami des principes, le soutien de la vertu, 
un'Socratel 

Satan échauf foit les préjugés et les haines ; ravi 



LIVRE XVI. 97 

des paroles du proconsul , il se flattoit d'aller plus 
sûrement à son but par l'athéisme que par l'idolâ- 
trie; secondé de toutes les Puissances de l'Enfer, il 
augmentoit le bruit et le tumulte , et donnoit au 
mouvement du sénat quelque chose de prodigieux. 
Comme le sabot circule sous le fouet de l'enfant; 
comme le fuseau descend et remonte entre les 
doigts de la matrone; comme l'ébène ou l'ivoire 
roule sous le ciseau du tourneur : ainsi les esprits 
étoient agités. Dioclétien seul paroissoit immobile; 
on ne voyoit sur son visage ni colère, ni haine, ni 
amour. Les Chrétiens répandus dans l'assemblée se 
montroient abattus et consternés. Constantin sur- 
tout étoit plongé dans une douleur profonde ; il je- 
toit par intervalles un regard inquiet et attendri 
«ur Ëudore. 

Le fils de Lasthénès se leva sans paroitre ému 
de la défaveur de César , des bassesses des courti- 
sans et des clameurs de la foule. Son habit de deuil, 
sa noble figure, encore embellie par l'expression 
d'une simple tristesse, attirèrent tous les regards; 
Les Anges du Seigneur, formant un cercle invisible 
autour de lui, le couvroient de lumière, et lui don- 
noient une assurance divine. Du haut du ciel , les 
quatre Evangélistes , penchés sur sa tète, lui dic- 
toient secrètement les paroles qu'il alloit répéter. 
On entendoit dire de toutes parts dans le sénat : 
« C'est le Chrétien! Comment pourra-t-il répondre? » 
Chacun cherchoit vainement dans ses traits, à la 
fois si calmes et si animés , l'expression des crimes 
dont Hiéroclès avoit accusé les fidèles. Lorsque 

Ï.B$ MARTYRS. T, II. • 7 



98 LES MARTYRS. 

des chasseurs f croyant surprendre au bord d'un 
fleuve un affreux vautour , découvrent tout à coup 
un cygne qui nage sur Tonde , charmés , ils s'arrê- 
tent; ils contemplent Foiseau chéri des Muses; ils 
admirent la blancheur de son plumage , la fierté de 
son port, la grâce de ses mouvements; ils prêtent 
déjà Toreille à ses chants harmonieux. Le cygne de 
TAlphée ne tarda pas à se faire entendre : Ëudore 
s'incline devant Auguste et César ; ensuite « sans sa« 
luër la statue de la Victoire « sans faire de gesteif 
sans chercher à séduire ou l'oreille ou lés yeux^ il 
parle en ces mots : 

« Auguste, César, Pères conscrUs, Peuple romain, 
au nom de ces hommes victimes d'une haine injustet 
tnoiy Eudore, fils de Lasthénès, natif de Mégalopolii 
en Arcadie , et Chrétien , salut ! 

« Hiéroclès a commencé son discours par excu- 
ser la foiblesse de son éloquence; je réclame à mon 
tour l'indulgence du sénat. Je ne suis qu'un soldat, 
plus accoutumé à verser mon sang pour mes prin- 
ces qu'à demander en termes fleuris le massacre 
d'une foule de vieillards , de femmes et d'enfants. 

«Je remercie d'abord Symmaque de la modéra- 
tion qu'il a montrée envei^s mes frères. Le respect 
que je dois au chef de l'Empire me force à me taire 
sur le culte des idoles. J'observerai cependant que 
les Camille, les Scipion^ les Paul-Émile, n'ont point 
été de grands hommes parce qu'ils suivoient le 
culte de Jupiter, mais parce qu'ils s'éloignoient de 
la morale et des exemples des divinités de l'Olympe. 
Dans notre religion ^ au contraire , on ne peut atr 
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teindre au plus haut degré de la perfection qu'en 
imitant notre Dieu. Nous plaçons aussi de simples 
mortels dans les éternelles demeures; mais il ne 
suffît pas, pour acquérir cette gloire, d'avoir porté 
le bandeau royal, il faut avoir pratiqué la vertu : 
nous abandonnons à votre ciel les Néron et les 
Domitien. 

« Toutefois l'effet d'une religion quelconque est si 
salutaire à l'ame, que le pontife de Jupiter a parlé 
des Chrétiens avec douceur, tandis qu'un homme 
qui ne reconnoit point de Dieu demande notre 
sang au nom de l'humanité et de la vertu. Hé quoil 
Hiéroclès, c'est sous le manteau que vous portes 
que vous voulez semer la désolation dans l'Empire 1 
Magistrat romain, vous provoquez la mort de plu* 
sieurs millions de citoyens romains I Car, Pères 
conscrits, vous ne pouvez vous le dissimuler, nous 
ne sommes que d'hier, et déjà nous remplissons 
Tos cités, vos colonies, vos camps, le palais, le 
sénat, le Forum : nous ne vous laissons que vos 
temples. 

«Princes, notre accusateur est un apostat, et il 
se confesse athée : il sait lui-même quel titre je 
pourrois ajouter à ces titres. Symmaque est un 
homme pieux, dont l'âge, la science et les mœurs 
sont également respectables. Dans toute cause cri- 
minelle, on prend en considération le caractère 
des témoins : Symmaque. nous excuse ; HiéroQlès 
nous dénonce : lequel des deux doit être écouté ? 
Auguste, César, Pères conscrits. Peuple romain, 
daignez me prêter une oreille attentive, je vais re- 

7. 
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prendre la suite des accusations d'Hiéroclès, étdé^ 
fendre la religion de Jésus-Christ. » 

Ace grand nom l'orateur s'arrêta; tous les Chré- 
tiens s'inclinèrent, et la statue de Jupiter trembla 
sur son autel. Eudore reprit : 

c( Je ne remonterai point, comme Hiéroclès, jus- 
qu'au berceau du monde pour en venir à la ques- 
tion du moment. Je laisse aux disciples de l'école 
ce Tain étalage de principes odieux, de faits altérés 
et de déclamations puériles. Il ne s'agit ici ni de 
la formation du monde, ni de l'origine des sociétés: 
tout se borne à savoir si l'existence des Chrétiens 
est compatible avec la sûreté de l'Etat ; si leur re- 
ligion ne blesse ni les mœurs ni les lois; si elle ne 
s'oppose point à la soumission que l'on doit au chef 
de l'Empire; en un mot, si la morale et la politi- 
que n'ont rien à reprocher au culte de Jésus-Christ. 
Cependant, je ne puis m'empécher de vous faire 
remarquer la singulière opinion d'Hiéroclès tou- 
chant les Hébreux. 

(c La raison politique de l'établissement de Jéru- 
salem au centre d'un pays stérile étoit trop pro- 
fonde pour être aperçue de l'accusateur des Chré- 
tiens. Le législateur des Israélites vouloit en faire 
un peuple qui pût résister au temps , conserver le 
Culte du vrai Dieu , au milieu de l'idolâtrie univer- 
selle, et trouver dans ses institutions une force 
qu'il n'avoit point par lui-même : il les enferma 
donc dans la montagne. Leurs lois et leur religion 
furent conformes à cet état d'isolement : ils n'eu- 
rent cju'un temple 7 qu'un sacrifice, qu'un livre. 
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Quatre mille ans se sont écoulés et ce peuple existe 
encore. Hiéroclès, montrez-^nous ailleurs un exem- 
ple d'une législation aussi miraculeuse dans ses 
effets, et nous écouterons ensuite vos railleries sur 
le pays des Hébreux. » 

Un signe d'approbation échappé à Dioclétien in- 
terrompit le fils de Lasthénès. Insensible aux mou- 
TemeotB oratoires dé Symmaque , et aux déclama- 
tions d'Hiéroclès, l'Empereur fut frappé des raisons 
politiques présentées par le défenseur des Fidèles. 
Eudore s'étoit étendu sur ce sujet avec adresse, 
afin de toucher le génie du prince avant de parler 
des Chrétiens. Le parti modéré du sénat, qui re- 
doutoit Galérius ; Publius, préfet de Rome, dévoué 
à César, mais ennemi d'Hiéroclès; les courtisans, 
toujours attentifs aux impressions du maître ; les 
Chrétiens, dont le sort étoit encore suspendu, tous 
s'aperçurent des sentiments favorables de Dioclé- 
tien : ils donnèrent de grandes louanges à l'ora- 
teur. Les soldats, les centurions, les tribuns, s'é- 
toient laissé toucher à la vue de leur général obligé 
de défendre sa vie contre les accusations d'un 
rhéteur ; cette noble race d'hommes revient facile- 
ment à des opinions généreuses. Tant de raison 
unie à tant de beauté et de jeunesse avoit intéressé 
la foule toujours passionnée. La douleur de Con- 
stantin s'étoit changée en allégresse ; il encourageoit 
«on ami par ses gestes et ses regards. Les Anges de 
lumière, redoublant de zèle autour de l'orateur 
chrétien , lui donnoîent à chaque moment de nou- 
velles grâces , et prolongeoient les sons de sa voix 
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comme d'harmonieux échos. Lorsqu'une neige écla- 
tante tombe de la voûte éthérée , souvent l'aquilon 
s'apaise ; les champs , muets , reçoivent avec joie 
les flocons nombreux qui vont mettre les plantes 
à l'abri des glaces de l'hiver : ainsi , quand le fils 
de Lasthénès recommença son discours, l'assemblée 
fit un profond silence afin de recueillir ces paroles 
pures qui sembloient descendre du ciel pour pré* 
venir la désolation de la terre. 

«Princes 9 dit -il, je n'entrerai point dans les 
preuves de la religion chrétienne : une longue suite 
de prophéties, toutes vérifiées, des miracles écla- 
tants, des témoins sans nombre, ont depuis long- 
temps attesté la divinité de celui que nous appelons 
le Sauveur. Sa vertu sublime est reconnue de l'uni- 
vers ; plusieurs Empereurs romains, sans être sou- 
mis à Jésus-^Christ^ l'ont honoré de leurs homma- 
ges ; des philosophes fameux ont rendu justice à la 
beauté de sa morale, et Hiéroclès lui-même ne la 
conteste pas. 

a II seroit bien étrange que ceux qui adorent un 
tel Dieu fussent des monstres dignes du bâcher. 
Quoi ! Jésus-Christ seroit un modèle de douceur, 
d'humanité, de chasteté, et nous penserions l'ho- 
norer par des mystères de cruauté et de débauches! 
Même dans le Paganisme, célèbre-t-on la fête de 
Diane par les prostitutions des fêtes de Vénus ? Le 
Christianisme, dit -on, est sorti de la dernière 
classe du peuple , et de là les infamies de son culte. 
Reprochez donc à cette religion ce qui fait sa 
beauté et sa gloire. Elle est allée chercher, pouf 
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les consoler 9 des hommes auxquels les hommes ne 
. pensoiept point et dont ils détournoient les re** 
gards; et vous le lui imputez à crime i Pense«t-on 
qa'ii n'y ait de douleurs que sous la pourpre , et 
qu'un Dieu consolateur n'est feit que pour les grands 
et les rois ? Loin d'avoir pris la bassesse et la féro- 
cité des mœurs du peuple , notre religion a corrigé 
ces mœurs. Dites : est - il un homme plus patient 
dans ses maux qu'un vrai Chrétien , plus résigné 
sousun maître, plus fidèle à sa parole, plus ponc- 
tuel dans ses devoirs, plus chaste dans ses habi- 
tudes? Nous sommes si éloignés de la barbarie i 
que nous nous retirons de vos jeux où le sang des 
hommes est une partie du spectacle. Nous croyons 
qu'il y a peu de différence entre commettre le 
meurtre et le voir commettre avec plaisir. Nous 
avons une telle horreur d'une vie dissolue 9 que 
nous évitons vos théâtres comme une école de mau- 
vaises mœurs et une occasion de chute...* Mais en 
justifiant les Chrétiens sur un point, je m'aperçois 
que je les expose sur un autre. Nous fuyons la so- 
ciété, dit Hiéroclès, nous haïssons les hommes! 

«S'il en est ainsi, notre-chàtiment est juste. Frap- 
pez DOS tètes; mais auparavant venez reprendre 
dans nos hôpitaux les pauvres et les infirmes que vous 
Bavez point secourus ; faites appeler ces femmes 
romaines qui ont abandonné les fruits de leur honte. 
Elles croient peut-être qu'ils sont tombés dans ces 
lieux infâmes , seul asile offert par vos dieux à 
l'enfance délaissée ? Qu'elles viennent reconnoitre 
leurs nouveau-nés entre les bras de nos épouses ! 
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Le kiit d'une Chrétienne ne les a point empoison- 
nés : les mères selon la Grâce, les rendront, avant 
de mourir, aux mères selon la nature. 

« Quelques uns de nos mystères , mal entendus 
et faussement interprétés, ont donné naissance à 
ces calomnies. Princes, que ne m'est-il permis de 
vous dévoiler ces secrets d'innocence et de pureté ! 
Rome se lève, dit Symmaque, et vous supplie de lui 
laisser les divinités de ses pères. Oui , Princes , Rome 
se lève, mais non pour réclamer des dieux impuis- 
sants : elle se lève pour vous demander Jésus-Christ, 
qui rétablira parmi ses enfants la pudeur, la bonne 
foi, la probité, la modération et le règne des mœurs. 

« Donnez-moi , s'écrie-t-elle , ce Dieu qui a déjà 
«corrigé les vices de mes lois, ce Dieu qui n'aulo- 
(i rise point Tinfanticide, la prostitution du mariage, 
aie spectacle du meurtre des hommes, ce Dieu qui 
«couvre mon sein des monuments de sa bienfai- 
« s^rice, ce Dieu qui conserve les lumières des let- 
« très et des arts, et qui veut abolir l'esclavage sur 
«la terre. Ah ! si un jour je devois encore voir les 
«Barbares à mes portes, ce Dieu, je le sens, pour- 
«^roit seul me sauver, et changer ma vieillesse lan- 
« guissante en une immortelle jeunesse. » 

« Reste donc à repousser la dernière et la plus 
effrayante des accusations d'Hiéroclès , si les Chré- 
tiens pouvoîent «'effrayer de perdre les biens et la 
vie. Nous sommes , dit notre délateur, des séditieux; 
nous refusons d'adorer le^ images de l'Empereur, 
et d'offrir des sacrifices aux dieux pour le Père de 
la patrie. 
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« Les Chrétiens, des séditieux! Poussés à bout par 
leurs persécuteurs , et poursuivis comme des bétes 
féroces, ils n'ont pas même fait entendre le plus 
lég^r murmure; neuf fois ils ont été massacrés, et, 
s'humiliant sous la main de Dieu, ils ont laissé l'u- 
nivers se soulever contre les tyrans. Que Hiéroclès 
nomme un seul Fidèle engagé dans une conspira- 
tion contre son prince ! Soldats chrétiens que j'a- 
perçois ici, Sébastien, Pacôme, Victor, dites-nous 
où Vous avez reçu les nobles blessures dont vous 
êtes couverts ? Est-ce dans les émeutes populaires, 
en assiégeant le palais de vos Empereurs, ou bien 
en affrontant, pour la gloire de vos Princes, lafièche 
du Parthe, l'épée du Germain et la hache du Franc? 
Hélas! généreux guerriers, mes compagnons, mes 
amis, mes frères, je ne m'inquiète point de mon 
sort , bien que j'aie quelque raison de regrettc^r à 
présent la vie , mais je ne puis m'empêcher de m'at- 
tendrir sur votre destinée. Que n'avez-vous choisi 
un défenseur plus éloquent ! J'aurois pu mériter une 
couronne civique en vous sauvant des mains des 
Barbares, et je ne pourrai vous dérober au fer d'un 
proconsul romain! 

a Finissons ce discours. Dioclétien, vous trouverez 
chez les Chrétiens des sujets respectueux , qui vous 
seront soumis sans bassesse , parce que le principe 
de leur obéissance vient du CieL Ce sont des hom- 
mes de vérité : leur langage ne diffère point de leur 
conduite; ils ne reçoivent point les bienfaits d'un 
maître en le maudissant dans leur cœur. Demandez 
à de tels hommes leur fortune , leur vje , leurs 
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enfants, ils vous les donneront, parce que tout cela 
vous appartient. Mais voulez-vous les forcer à en- 
censer les idoles, ils mourront ! Pardonnez , Princes , 
à cette liberté chrétienne : l'homme a aussi ses de- 
voirs à remplir envers le Ciel. Si vous exigez de 
nous des marques de soumission qui blessent ces de- 
voirs sacrés, Hiéroclès peut appeler les bourreaux : 
nous rendrons à César notre sang , qui est à César, 
et à Dieu notre ame , qui est à Dieu. » 

Eudore reprend sa place , rejette sur son épaule 
sa toge à demi tombée , et se hâte de recouvrir avec 
une modeste rougeur les cicatrices de son sein. 

Pourrai-je exprimer la diversité des sentiments 
que le discours du fils de Lasthénès excita dans 
l'assemblée? C'étoit un mélange d'admiration , de 
crainte, de fureur : chacun éclatoit en mouvements 
de haine ou d'amour. Ceux-ci admiroient la beauté 
de la Religion accusée, ceux-là n'y voyoient qu'un 
reproche fait à leurs mœurs et à leurs Dieux. Les 
guerriers étoient émus et vivement intéressés en 
faveur d'Ëudore. 

«Que nous servira donc,disoient*iU, de verser 
notre sang pour la patrie, de souffrir l'esclavage 
chez les Barbares , de triompher des ennemis du 
Prince , si un sophiste nous peut égorger au Capi- 
tôle ?» ^ 

Pour la première fois de sa vie, Dioctétien paroiS'- 
soit ému : même en laissant persécuter les Fidèles, 
Dieu se servoit de l'éloquence chrétienne pour se- 
mer les gernaes de la foi dans le sénat romain. La 
màle simplicité du discours d'Ëudore triomphoit 
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et des calomnies d'Hiéroclès , et des touchants sou* 
venirs dont Symmaque avoit environné la statue 
de la Victoire ; tout semble annoncer que l'Em- 
pereur va prononcer une sentence favorable aux 
Chrétiens. 

Hiéroclès , alarmé, vouloît paroitre calme et vic- 
torieux; mais la rage et la frayeur perçoient malgré 
lui dans ses regards : lorsqu'un tigre s*est précipité 
dans la fosse escarpée que creusa sous ses pas un 
berger de Libye , la béte féroce , après s'être long- 
temps débattue , se couche avec une apparente tran- 
quillitéau milieu de l'enceiate fatale; mais à Tagi- 
tion de ses yeux et de ses lèvres sanglantes , on 
voit qu'elle ressent vivement la crainte et la dou- 
leur du piège où elle est tombée. 
[ Galérius rendit bientôt l'espérance àson ministre. 

Ce fougueux César, accoutumé au langage désho- 
noré de ses flatteurs , s'indigne des accents de la 
vertu et de la noble assurance d'un homme de bien. 
11 déclare que , si l'on ne punit pas les Fidèles , il 
quittera la cour, et se mettra à la tête des légions 
d'Orient. 

n Car ces ennemis du Ciel porteroient sur moi 
leurs mains sacrilèges. » 

Hiéroclès, reprenant son audace, fait observer 
qu'il y^avoit des mystères sur lesquels on ne s'ex- 
pliquoit point; qu'après tout], les factieux refusoîent 
de sacrifier à l'Empereur, et cherchoient par une 
éloquence séditieuse à soulever les soldats. 

Trop accoutumé à céder à la violence de Galé- 
rius , Dioclétien fut effrayé de ses menaces. Il sa- 
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voit qu'en proscrivant les Chrétiens il se prî voit d'un 
grand appui contre Tàmbition de César; mais le 
vieillard n*avoit plus la force d'envisager sans frémir 
les hasards d'une guerre civile. Satan achève d'é- 
pouvanter par un prodige l'esprit superstitieux de 
Dioclétien. Tout à coup le bouclier de Romulus se 
détache de la voûte du Capitole , tombe , blesse le 
fils de Lasthénès^etvacouvrir, enroulant, la louve 
de bronze qui fut frappée de la foudre à la mort 
de Jules César. Galérius s'écrie : 

a Vous le voyez , ô Dioclétien , le père des Romains 
n'a pu supporter les blasphèmes de ce Chrétien l 
Imitez son exemple; écrasez les impies, et protégez 
au Capitole le Génie de l'Empire. » 

Alors Dioclétien , malgré les remords de sa con- 
science et les lumières de sa politique, promet de 
donner un édit contre les Fidèles : mais, par une 
dernière ressource de son génie, il voulut que les 
dieux prononçassent dans leur propre cause, et 
l'aidassent, avec Galérius, à porter le poids de 
l'exécration de l'avenir. 

«Si la Sibylle de Cumes, dit-il, approuve la ré- 
solution que vous me faites prendre , on publiera 
redit que vous demandez. Mais en attendant la ré- 
ponse de l'oracle , je veux qu'on laisse à tous les ci- 
toyens la jouissance de leurs droits et la liberté de 
leur culte. » 

En prononçant ces derniers mots , l'Empereur 
quitta brusquement le Capitole. Galérius et Hiéro- 
clés sortirent triomphants ; le premier méditant les 
projets les plus ambitieux; le second, mêlant à ces 
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mêmes projetsdes desseins d*amouretde vengeance. 
Constantin , accablé de douleur, se dérobe avec Eu- 
dore de la curiosité de la foule. L'enfer pousse un 
cri de joie, et les Anges du Seigneur , dans une sainte 
tristesse, s'envolent aux pieds de l'Éternel. 
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LIVRE DIX -SEPTIEME. 



SOMMAIRE. 

Navigation de Gymodocée. Elle arrive à Joppé. Elle monte à 
Jérusalem. Hélène la reçoit comme sa fille. Semaine sainte. Ré- 
ponse de la Sibylle de Cumes. Hiéroclès fait partir un centurion 
pour réclamer Gymodocée. Dioclétien donne Fédit de persécution. 

Emportée par le souffle de l'Ange des mers , 
Gymodocée versoitdes torrents de larmes. Eurymé- 
duse , qui aceompagnoit la fille de Démodocus , fai- 
soit retentir la galère de ses plaintes et de ses gé- 
missements. 

a terre de Cécrops , disoît-elle , terre où régnent 
un souffle divin et des Génies amis des hommes, 
faut-il donc vous quitter sans retour.? Qui me don- 
nera des ailes pour revoir des lieux si agréables à 
mon cœur ? J'arréterois mon vol sur le temple 
d'Homère , je porterois à mon cher maître des nou- 
velles de sa Gymodocée ! Vains désirs ! Nous fran- 
chissons les plaines azurées d'Amphitrite , où les Né- 
réides font entendre leurs concerts.Est-ce le désir des 
richesses qui nous oblige à braver la fureur de Nep- 
tune ? L'intérêt a ses douceurs. Non , c'est un dieu 
plus puissant : le dieu qui fit mourir Ariadne loin 
des foyers de Minos , sur une rive déserte , le dieu 
qui força Médée à visiter les tours d'Iolchos , et à 
suivre un héros volage. » 
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Le vaisseau s'avançoit vers le dernier promon* 
toire deTAttique. Déjà Sunium élevoit sur la pointe 
d'un rocher son beau temple : les colonnes de mar^ 
bre blanc sembloient se balancer dans les flots avec 
la lumière dorée des étoiles. Gymodocée étoit as« 
sise sur la poupe ornée de fleurs , entre les statues 
d'ivoire de Castor et de Pollux. Sans les larmes qui 
couloient de ses yeux, on leût prise pour la sœur 
de ces dieux charmants , prête à descendre avec 
Paris dans File où la fille de Tyndare célébra son 
hymen avant d'aborder à Troie. Le vaisseau vole à 
la gauche des Gyclades blanchissantes , rangées au 
loin sur la mer comme une troupe de cygnes ; di- 
rigeant sa course au midi , il vient chercher les ri» 
vages de l'île de Chypre. On célébroit alors la fête 
de la déesse d'Amathonte : l'onde molle et silen* 
cieuse baignoit le pied du temple de Dionée 9 bâti 
sur un promontoire au milieu des vagues tran«< 
quilles. De jeunes filles demi-nues dansoient dans 
un bois de myrtes 9 autour du voluptueux édifice ; 
de jeunes garçons, qui brûloient le dénouer la 
ceinture des Grâces , chantoient en chœur la veillée 
des fêtes de Vénus. Ces paroles , apportées par le 
souffle des Zéphyrsy parvenoient sur la mer jus^ 
qu'au' vaisseau : 

a Qu'il aime demain , celui qui n'a point aimé ! 
a Qu'il aime encore demain, celui qui a aimé I 

(c Ame de Tunivers , volupté des hommes et dea 
a dieux , belle Vénus , c'est toi qui donnes la vie à 
« toute la nature ! Tu parois : les vents se taisent f 
«les nuages se dissipent, le printemps renaît, la 
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«terre se couvre de fleurs, et l'Océan sourit. CW 
« Vénus qui place sur le sein de la jeune fille la 
€< rose teinte du sang d'Adonis; c'est Vénus qui force 
« les Nymphes à errer avec l'Amour, la nuit , sous 
c<les yeux de Diane rougissante. Nymphes, craignez 
« l'Amour : il a déposé ses armes ; mais il est armé 
« quand il est nu ! Le fils de Cythérée naquit dans 
a les champs , il fut nourri parmi les fleurs. Phi- 
«lomèle a chanté sa puissance, ne cédons point à 
« Philomèle. 

« Qu'il aime demain , celui qui n'a point aimé ! 
«Qu'il aime encore demain, celui qui a aimé! 

a Ile heureuse , tout sur tes bords délicieux atteste 
aies prodiges de l'Amour. Nautoniers, fatigués des 
«périls, attachez l'ancre à nos ports, et ployez à ja- 
«mais vos voiles. Dans les bosquets d'Amathonte, 
« vous ne livrerez que de doux combats , vous ne 
«craindrez plus les pirates, hors l'ingénieux Amour, 
«qui vous prépare des liens de fleurs. Ce sont les 
« Grâces qui filent ici les instants des mortels. Vénus, 
«par un charme invincible, assoupit un jour les 
« Parques au fond du Tartare : aussitôt Aglaé enlève 
«la quenouille àLachésis, Ëuphrosyne le fil à Gio- 
« tho ; mais Atropos s'éveilla au moment où Pasithée 
« alloit lui dérober ses ciseaux. Tout cède à la puis- 
«sance des Grâces et de Vénus! 

«Qu'il aimé demain, celui qui n'a point aimé! 
«Qu'il aime encore demain, celui qui a aimé!» 

Ces chants portoient le trouble dans l'âme des 
nautoniers. La proue d'airain fendoit les vagues 
ftvec un bruit harmonieux ; chargée des parfuma 
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de la fleur de l'oranger et de l'encens des sacrifices , 
]a brise enfloit doucement les voiles , et les arron- 
dissoit comme le sein d'une jeune mère. 

Une langueur dangereuse s'emparoit peu à peu de 
Cymodocée. Docile aux projets de Satan , Astarté, 
cet Esprit impur qui triomphe dans les temples 
d'Amathonte , combat secrètement la fille d'Homère. 
Emue par les chants corrupteurs , elle descend au 
fond du vaisseau ; elle rêve à son époux ; elle ne sait 
comment régler les mouvements de son amour pour 
ne pas blesser sa religion nouvelle. Elle va consulter 
Dorothée : il lui conseille d'avoir recours au Ciel ; 
le couple fidèle tombe à genoux, et adresse ses vœux 
au Tout-Puissant. Le vent s'est élevé , les flots bat- 
tent les deux flancs de la galère ; c'est le seul bruit 
qui accompagne la prière de l'amour : passion ora- 
geuse, que le matelot nourrit au milieu de la soli- 
tude des mers , comme le pâtre dans la profondeur 
des bois. 

Dorothée et la fille de Démodocus étoient encore 
troublés par les souvenirs d'Amathonte, lorsqu'ils 
découvrirent le sommet du Carmel. Peu à peu la 
plaine de la Palestine sort de Tonde , et se dessine 
le long de la mer; les montagnes de la Judée' se 
montrent derrière cette plaine. Le vaisseau vint en 
silence , au milieu de la nuit , jeter l'ancre dans le 
port de Joppé : plus sacré que le vaisseau d'Hiram 
chargé des cèdres du Temple , il portoit le temple 
vivant de Jésus-Christ , et l'innocence préférable au 
bois parfumé. Les passagers chrétiens descendent 
au rivage ; ils se prosternent et baisent avec trans- 
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port la terre où s'accomplit leur salut. Dorothée et 
la jeune catéchumène se réunissent à une troupe de 
pèlerins qui dévoient partir au point du jour pour 
Jérusalem. 

L'aube avoit à peine blanchi les cieux , que l'on 
entendit la voix de l'Arabe conducteur de la troupe : 
il entonnoit le chant du départ de la caravane. 
Aussitôt les pèlerins s'apprêtent, les dromadaires 
fléchissent les genoux, et reçoivent sur leurs dos 
voûtés les pesants fardeaux ; les ânes robustes , les 
cavales légères , portent les voyageurs. Cymodocée, 
qui attiroit tous les regards , étoit assise avec sa 
nourrice sur un chameau orné de tapis » de plumes 
et de banderoles : Rebecca montra moins de pu- 
deur quand elle se voila la tête en apercevant Isaac 
qui venoit au devant d'elle ; Rachel parut moins 
belle aux yeux de Jacob lorsqu'elle quitta se» pères, 
emportant 9es dieux domestiques. Dorothée et ie% 
serviteurs marchoient aux côtés de la fille de Démo- 
docusy et veilloient aux pas de son chameau. 

On quitte les murs de Joppé , qu'embellissent des 
bois de lentisques et de grenadiers semblables à des 
rosiers chargés de pommes rouges; on traverse la 
plaine de Saron, qui, dans l'Écriture, partage avec 
le Carmel et le Liban l'honneur d'être l'image de la 
beauté : elle étoit couverte de ces fleurs dont Sa- 
lomon , dans toute sa pompe royale , ne pouvoit 
égaler la magnificence. Bientôt on pénètre dans les 
montagnes de Judée par le hameau qui vit naître 
rheureux coupable à qui Jésus- Christ promit le 
ciel sur la Croix.- Les pieux voyageurs vous salué- 
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rent aussi, berceau de Jérémie, vous qui respirez 
euiGore la tristesse du prophète des douleurs I Ils 
franchissent le torrent qui fournit au berger de 
Bethléem les pierres dont il frappa le Philistin; ils 
s'enfoncent dans un désert où des figuiers sauvages, 
clair-semés, étaloient au vent brûlant du midi leurs 
feuilles noircies. La terre , qui jusque là avoit con-- 
serve quelque verdure , se dépouille ; les flancs des 
monts s'élargissent et prennent à la fois un air plus 
^rand et plus stérile : peu à peu la végétation se 
retire et meurt ; les mousses même disparoissent ; 
une teinte rouge et ardente succède à la pâleur des 
xochers» Parvenus à un col élevé , tout à coup les 
pèlerins découvrent un vieux mur surmonté de la 
cime de quelques édifices nouveaux. Le guide s'é- 
crie : « Jérusalem ! » et la troupe, soudain arrêtée par 
un mouvement involontaire, répète : «Jérusalem! 
Jérusalem !» 

Â l'instant les Chrétiens se précipitent de leurs 
cavales ou de leurs chameaux. Ceux-ci se proster- 
nent trois fois ; ceux-là se frappent le sein en pous* 
sant des sanglots; les uns apostrophent la ville sa- 
crée dans le langage le plus pathétique ; les autres 
restent. muets d'étonnement, le regard attaché sur 
Jérusalem. Mille souvenirs accablent à la fois le 
cœur et l'esprit : souvenirs qui n'embrassent rien 
moins que la durée dû monde! ô Muse de Sion, 
toi seule pourrois peindre ce Désert, qui respire la 
divinité de Jéhova, et la grandeur des prophètes I 

Entre la vallée du Jourdain et les plaines de 
i'Idumée s'étend une chaine de montagnes qui oom* 

8. 
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mence aux diamps fertiles de la Galilée, et va se 
perdre dans les sables de rYémen. Au centre de 
ces montagnes se trouve un bassin aride, fermé de 
toutes parts par des sommets jaunes et rocailleux ; 
ces sommets ne s'entr'ouvrent qu'au levant, pour 
laisser voir le gouffre de la mer Morte et les mon- 
tagnes lointaines de l'Arabie. Au milieu de ce paysage 
de pierres , sur un terrain inégal et penchant , dans 
l'enceinte d'un mur jadis ébranlé sous les coups du 
bélier, et fortifié par des tours qui tombent, on 
aperçoit de vastes débris; des cyprès épars, des 
buissons d'aloës et de nopals, quelques masures 
arabes, pareilles à des sépulcres blanchis, recou- 
vrent cet amas de ruines : c'est la triste Jérusalem. 
Au premier aspect de cette région désolée, un 
grand ennui saisit le cœur. Mais lorsque, passant 
de solitude en solitude , l'espace s'étend sans bornes 
devant vous , peu à peu l'ennui se dissipe ; le voya- 
geur éprouve une terreur secrète qui, loin d'abaisser 
l'ame , donne du courage et élève le génie. Des as- 
pects extraordinaires décèlent de toutes parts une 
terre travaillée par des miracles : le soleil brûlant, 
l'aigle impétueux, l'humble hysope, le cèdre su- 
perbe, le figuier stérile, toute la poésie, tous les 
tableaux de l'Écriture sont là : chaque nom ren- 
ferme un mystère , chaque grotte déclare l'avenir , 
chaque sommet retentit des accents d'un prophète. 
Dieu même a parlé sur ces bords : les torrents dessé- 
chés , les rochers fendus , les tombeaux entr'ouverts 
attestent le prodige ; le désert paroît encore muet 
de terreur, et l'on diroit qu'il n'a osé rompre le si- 
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lence depuis qu'il a entendu la voix de TÉternel. 

La pieuse Hélène a porté ses pas à cette terre 
sacrée : elle veut arracher le tombeau de Jésus- 
Christ aux profanations de Tidolàtrie ; elle veut 
renfermer dans de majestueux édifices tant de lieux 
consacrés par les paroles et les douleurs du Fils de 
Dieu. Elle appelle de toutes les parties du monde 
les Chrétiens à son secours ; ils descendent en 
troupes aux rivages de la Syrie : les pieds nus , les 
yeux baignés de pleurs , ils s'avancent , en chantant 
des cantiques, vers la montagne où s'opéra le salut 
des hommes. Dorothée conduit aussi à ce sanctuaire 
la catéchumène que la mère de Constantin doit in- 
struire et protéger. 

La caravane entre par la porte du château qui 
vit depuis s'élever la Tour des Pisans et l'Hospice 
des braves Chevaliers du Temple. Le bruit se ré- 
pand aussitôt que le premier officier de la maison 
de l'Empereur est arrivé avec une catéchumène 
plus belle que Mariamne , et qui semble aussi mal^ 
heureuse. Hélène fait appeler Dorothée. Elle frémit 
au récit des maux qui menacent l'Eglise : elle reçoit 
l'épouse du défenseur des Chrétiens avec la noblesse 
d'une impératrice, la bonté d'une mère et le zèle 
d'une sainte. 

«Esther, lui dit-elle, j'aime à retrouver dans vos 
traits une jeune femme que j'ai vue souvent en 
songe assise à la droite de la divine Marie. Vous 
n'avez point connu de mère, je vous en servirai. 
Remerciez Dieu , ma fille , de vous avoir conduite 
au tombeau de Jésus-Christ. Ici les plus hautes vé 
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rites de la foi semblent s'abaisser, et devenir sen- 
sibles aux cœurs les plus simples. » 

A ces touchantes paroles , Cymodocée verse des 
pleurs d'attendrissement et de respect. Comme on 
voit une vigne qu'un violent orage a détachée de 
l'ormeau qui la soutenoit dans les airs, ses tendres 
rameaux couvrent la terre; mais, si on lui présente 
un autre appui , elle embrasse aussitôt l'arbre se* 
courable, et présente de nouveau aut rayons du 
soleil son feuillage délicat ; ainsi la fille de Démo- 
docus, séparée de son père, s'attache étroitement 
à la mère de l'ami d'Ëudore. 

Cependant Hélène fait partir des messagers qui 
vont porter aux sept Eglises d'Asie l'annonce de la 
persécution prochaine; elle daigne en même temps 
montrer elle-même à l'épouse d'Ëudore et à Doro- 
thée les immenses travaux qui doivent faire renaî- 
tre la cité de Salomon. La bois consacré à Vénus 
sur le mont Calvaire étoit abattu ; la vraie Croix 
étoit retrouvée. Un homme que la présence de cette 
Croix miraculeuse avoit arraché au cercueil raoon- 
toit les choses d'une autre vie dans cette Jérusalem 
tant de fois instruite par les morts des secrets du 
tombeau. 

Au pied de la montagne de Sion , qui porte à son 
sommet le monument en ruine de David , s'élève 
une colline à jamais célèbre sous le nom de Calvaire. 
Au bas de cette colline sacrée , Hélène avoit fait 
enfermer le sépulcre de Jésus-Christ dans une basi- 
lique circulaire de marbre et de porphyre. Éclairé 
par an dame de bois de cèdre ^ placé au centre de 
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TéglUe , et revêtu d'un catafalque de marbre blanc 
le saint Tombeau dervoit d*autel dans les grandes 
Solennités. Une obscurité favorable au recueille- 
ment de Famé régnoit au sanctuaire , dans les gale- 
ries et les chapelles de Tédifice. Des cantiques s'y 
feisoient entendre à toutes les heures du jour et 
de la nuit. On ne sait d'où partent ces concerts ; on 
respire l'odeur de l'encens sans apercevoir la main 
qui le brûle : on voit passer dans Tombre, et s*en- 
foncer dans les détours du temple, le pontife qui 
va célébrer les redoutables mystères , aux lieux 
mêmes où ils se sont accomplis. 

Cymodocée contemple en silence les merveilles 
chrétiennes : fille de la Grèce, elle admire les chefs- 
d'œuvre des arts créés par la puissance de la foi, 
au milieu des déserts. Les portes du nouvel édifice 
attirent surtout ses regards. Elles étoient de bronze, 
et rouloient sur des gonds d'argent et d'or. Uti soli- 
taire des rives du Jourdain , animé de l'esprit pro* 
phétique , avoit donné le dessein de ces portes à 
deux célèbres sculpteurs de Laodicée. On voyoit la 
Ville sainte, tombée au pouvoir d'un peuple infidèle, 
assiégée par des héros chrétiens : on les reconnois- 
8oit à la croix qui brilloit sur leurs habits. Le vêt^ 
ment et les armes de ces héros étoient étrangers ; 
mais les soldats romains croyoient retrouver quel- 
ques traits des Francs et des Gaulois parmi ces 
guerriers à venir. Sur leur front éclatoient l'audace, 
l'esprit d'entreprise et d'aventure, avec une no- 
blesse, une franchise , un honneur, ignorés des Ajar 
et des Achille. Ici le camp paroissoit ému à la vue 
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d'une femme séduisante , qui sembloit implorçr le 
secours d'une troupe de jeunes princes ; là , cette 
même enchanteresse enlevoit un héros sur les nua- 
ges , et le transportoit dans des jardins délicieux ; 
plus loin, une assemblée d'Esprits de ténèbres étoit 
convoquée dans les salles brûlantes de l'Enfer : le 
rauque son de la trompette du Tartare appelle les 
habitants des ombres éternelles; les noires cavernes 
en sont ébranlées , et le bruit , d'abîme en abîme , 
roule et retombe. Avec quel attendrissement Cypao- 
docée aperçut une femme mourante sous l'armure 
d'un guerrier ! Le Chrétien qui lui perça le sein va 
tout en pleurs puiser de l'eau dans son casque , et 
revient donner une vie éternelle à la beauté qu'il 
priva d'un jour passager. Enfin la cité sainte est 
attaquée de toutes parts , et l'étendard de la Croix 
flotte sur les murs de Jérusalem. L'artiste divin avoit 
aussi représenté', parmi tant de merveilles , le poëte 
qui devoit un jour les chanter: ilparoissoit écouter 
au milieu d'un camp le cri de la religion, de l'hon- 
neur et de l'amour ; et plein d'un noble enthou- 
siasme 9 il écrivoit ses vers sur un bouclier. 

Cependant le temps, qui fuit sans cesse, avoit 
ramené la veille du jour douloureux où Jésus- 
Christ expira sur la Croix. Cymodocée„ avec une 
troupe de vierges choisies , accompagne Hélène au 
tombeau du Sauveur. La nuit étoit au milieu de 
son cours ; le saint Sépulcre étoit rempli de Fidèles, 
et pourtant un profond silence régnoit dans ce lieu 
sacré. Le chandelier à sept branches brûloit devant 
l'autel ; quelques lampes éclairoient à peine le reste 
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de l'édifice ; toutes les images des Martyrs et des 
Anges étoient voilées; le sacrifice étoit suspendu, 
et l'hostie déposée dans le saint Tombeau. Héjène 
se place au milieu de la foule : elle avoit qyitté 
son diadème ; elle ne vouloit pas ceindre son front 
d'une couronne de diamants , dans ces lieux où le 
Rédempteur avoit porté une couronne d'épines. 
L'habileté de Cymodocée dans l'art des chants étoit 
déjà connue de ses compagnes. Elles avoient invité 
la fille d'Homère à soupirer les plaintes de Jérémie. 
Hélène l'encourage d'un regard. Cymodocée s'avance 
au pied de l'autel : elle étoit vêtue d'une robe de 
bysse aurore , attachée par une ceinture de soie, et 
bordée de grenades d'or, à la manière des filles, 
juives; ses cheveux, son cou et ses bras étoient 
chargés, pour un moment, de croissants, de ban- 
delettes de cinq couleurs, de bracelets, de pen- 
dants d'oreilles et de colliers : telle parut aux yeux 
des Israélites Michol , épouse promise à David pour 
prix de sa victoire sur les Philistins ; tel un pal- 
mier de Syrie orne sa tête de ses fruits enchaînés 
comme des cristaux de corail à des filets d'ambre. 
Cymodocée , élevant une voix pure , fait entendre 
ces lamentations : 

a Comment la Ville autrefois pleine de peuple 
« est-elle assise dans la solitude ? Coihment l'or est-il 
a obscurci ? Comment les pierres du sanctuaire ont- 
« elles été dispersées ? La Maîtresse des nations est 
«veuve; la Reine des provinces est sujette au tri- 
« but. Les rues de Sion pleurent , les portes sont 
détruites , les prêtres gémissent , les vierges sont 
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«désoléed. O race de Juda, vous avez été traitée 
«comme un vase d'argiiel Jérusalem, Jérusalem, 
€ dans un moment tu vis tomber l*orgueil de tes 
€ tours, et tes ennemis plantèrent leurs tentes à 
tFendroit même où le juste pleurant sur toi avoit 
« prédit ta ruine. » 

Ainsi chantoit Cymodocée sur un mode pathé* 
tique, transmis aux Chrétiens par la religion des 
Hébreux. De temps en temps des trompettes d ai** 
rain méloient leurs gémissements aux plaintes de 
Jérémie. Quelle éloquence dans ces leçons, redites 
sur les ruines de Jérusalem , près du Temple dont il 
ne restoit pas pierre sur pierre, et à la veille d'une 
persécution ! La voix émue d'une jeune fille sépa- 
rée de son père, et tremblante pour les jours de 
son époux, ajoutoit un charme à ces cantiques. Les 
prières continuent jusqu'au lever de Taurore: alors 
se prépare la procession solennelle qui doit par- 
courir la Voie douloureuse. 

La vraie" Croix, portée par quatre évéques, con- 
fesseurs et martyrs , marche à la tête du troupeau. 
Allongé sur deux files, un nombreux clergé, en 
silence et en habits de deuil , suit le signe de lai 
rédemption des hommes. Viennent ensuite les 
chœurs des vierges et des veuves, les catéchu- 
mènes qui doivent entrer dans le sein de FÉglise, 
les pécheurs qui vont être réconciliés. L'évêque de 
Jérusalem , la tète découverte , une corde au cou 
en signe d*expiation, termine la pompe. Hélène 
marche derrière lui , appuyée sur l'épouse du dé- 
fenseur des Chrétiens ; lu troupe innombrable des 
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Fidèles, Torphelin, l'aveugle, le boiteux, accompa* 
gnent , pleins d'espérance , cette Croix qui guérit 
rinfirme et console l'affligé. 

On sort par la porte de Bethléem, et tournant 
au levant, le long de la piscine de Bethsabée, on 
descend vers le puits de Néphi pour remonter à la 
fontaine de Siloé. A l'aspect de la vallée de Josaphat 
remplie de tombeaux, de cette vallée où la trom- 
pette de l'Ange du jugement doit rassembler les 
morts , une sainte terreur saisit l'ame des Fidèles. 
La ponape religieuse passe au pied du mont Moria , 
et traverse le torrent de Cédron , qui rouloit une 
eau fangeuse et rougie ; elle laisse à droite les sé- 
pulcres de Josaphat et d'Absalon , et vient^prier au 
jardin des Oliviers, à l'endroit même que le Fils 
de l'Homme arrosa d'une sueur de sang. A chaque 
station un prêtre explique au peuple, ou le mi- 
racle , ou la parole , ou l'action dont ce lieu sacré 
fut témoin. La porte des palmes s'ouvre , et la pro- 
cession rentre dans Jérusalem. Au travers des dé-* 
combres entassés , elle pai*vient auic ruines du pa^ 
lais du Prétoire, près de l'enceinte du Temple : 
c'est là que commence le chemin du Calvaire. Le 
prêtre qui doit parler à la foule ne peut lire l'Evan- 
gile , à cause des pleurs qui tombent de ses yeux : 
à peine on entend sa voix altérée : 

« Mes frères , s'écrie-t-il , là s'élevoit la prison où 

a il fut couronné d'épines! De ce portique en ruine, 

«Piiate le montra aux Juifs, en leur disant : a Voilà 

« l'Homme ! » 

A ces paroles , les Chrétiens éclatent en sanglots. 
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On mardie vers le Calvaire : le prêtre décrit de 
nouveau la Voie douloureuse : 

«Là fut la maison du Riche; là Jésus-Christ 
a tomba sous sa Croix ; plus loin THomme-Dieu dit 
a aux femmes : « Ne pleurez pas sur moi , mais sur 
a vous et sur vos fils. » 

On arrive au sommet du Calvaire; on y plante 
le signe du salut des hommes : à l'instant le soleil 
se couvre de ténèbres, la terre tremble, le voile 
du nouveau temple se déchire. Immortels témoins 
de la Passion du Sauveur, vous vous rassemblâtes 
autour de la vraie Croix : on vit descendre du ciel 
Marie mère de pitié, Madeleine pénitente, Pierre 
qui pleura son péché, Jean qui n'abandonna pas 
son maître , l'Esprit redoutable qui présenta le ca- 
lice amer au Rédempteur du monde , et l'Ange de 
la mort encore épouvanté du coup qu'il porta au 
Fils de l'Éternel. 

Bien différent fut le jour de triomphe qui sui- 
vit ce jour de deuil ! Les images des saints sont dé- 
voilées, le feu nouveau est béni devant l'autel, 
l'antique Alléluia de Jacob ébranle les voûtes de 
l'église : 

« O fils, ô filles de Sion, le Roi des cieux, le Roi 
a de gloire va sortir du tombeau ! Quel est cet Ange 
a vêtu de blanc assis à l'entrée du Sépulcre ? Apô* 
« tre , accourez ! Heureux ceux qui croiront sans 
a avoir vu. » 

Le peuple répète en chœur cet hymne des béné- 
dictions et des louanges. 

Mais rien n'égale la félicité des catéchumènes qui 
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dans ce jour solennel passent au rang des Elus. 
Tous , vêtus de blanc et couronnés de fleurs , re- 
çoivent sur le front l'eau pure qui les rend à Fin- 
Docence des premiers jours du monde. Cymodocée 
contemploit avec envie la félicité de ces nouveaux 
Chrétiens ; mais la fille d'Homère n'étoit point en- 
core assez instruite des vérités de la foi. Cependant 
elle touchoit à l'heureux moment de son baptême , 
elle ne devoit plus acheter que par une dernière 
épreuve le bonheur de partager la religion de son 
époux. 

Tandis que, sous la protection d'Hélène, elle se 
croit à l'abri de tous les dangers, déjà s'avance 
vers Jérusalem le centurion qui poursuit la colombe 
fugitive. L'aruspice qui devoit consulter la Sibylle 
de Gumes sur le sort des Chrétiens avoit quitté 
Rome ; il étoit accompagné d'un satellite d'Hiéro- 
clés , chargé secrètement au nom de Galérius de 
se rendre l'oracle favorable : aussitôt que la pré- 
tresse auroit prononcé l'arrêt fatal , le ministre du 
proconsul avoit ordre «de s'embarquer pour la Syrie , 
de saisir Cymodocée dans la Ville sainte , de récla- 
mer cette nouvelle Virginie au tribunal d'un nouvel 
Appius 9 comme une^esclave chrétienne échappée à 
son maître. 

Le Prince des ténèbres , poursuivant ses desseins, 
avoit volé de Rome à Cumes, afin d'inspirer à la 
Sibylle l'oracle trompeur qui devoit perdre les Fi- 
dèles. 11 découvre avec complaisance le lac Averne, 
environné d'une sombre forêt. C'est par une ouver- 
ture voisine de ces lieux que souvent les Démons 
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s'élancent du sein des ombres : du fond de ce. sou- 
pirail empesté , ils se plaisent à répandre chez les 
peuples mille fables obscures touchant le* vastes 
demeures de la Nuit et du Silence. Mais ces Anges 
criminels trahissent, malgré eux, le; secret de leurs 
douleurs : car ils placent sur le chemin de leur 
empire les Remords couchés sur un lit de fer; la 
Discorde aux crins de couleuvres, rattachés par 
des bandelettes sanglantes ; les vains Songes sus- 
pendus aux branches d'un orme antique ; le Tra- 
vail, les Chagrins, TÉpouvante, la Mort et les Joies 
coupables du cœur. 

L'Éternel , qui voit Satan s'avancer vers l'antre 
de la Sibylle, s'oppose à l'entier accomplissement 
des projets de l'Enfer. Si Dieu, dans la profondeur 
de ses conseils , souffre que son Église soit persé- 
cutée , il ne permet pas que les Dénaons puissent 
s'en attribuer la coupable gloire ; même en châtiant 
les Chrétiens il songe à humilier les Esprits re- 
belles. 11 veut que les faux oracles se taisent , et 
que les idoles , s'avouant vaincues , reconnoissent 
enfin le triomphe de la Croix. 

Un Ange, chargé des ordres du Très -Haut, des- 
cend aussitôt sur la colline où Dédale , après avoir 
franchi les cieux, consacra, dit la fable, ses ailes 
au Génie de la lumière. Le messager céleste pénètre 
dans le temple de la Sibylle. L'aruspice envoyé 
par Dioclétien offroit dans ce moment même un 
sacrifice. Quatre taureaux tombent égorgés en 
l'honneur d'Hécate ;. on immole une brebis noire 
à la Nuit y mère des Ëuménides; le feu est allumé 
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sur les autels de Pluton ; les victimes entières sont 
précipitées dans la flamme, et des flots d'huile 
inondent leurs entrailles brûlantes. On invoque le 
Chaos, le Styx, le Phlégéton, les Parques, les Fu-> 
ries , divinités infernales : on leur dévoue la tète 
des Chrétiens. A peine Todieux sacrifice est con* 
sommé, que la Sibylle, hors d'elle-même, s'é- 
erie : 

«Il est temps de consulter TOracle! Le Dieul 
« Voilà le Dieu ! » 

Tandis qu'elle parle à l'entrée du sanctuaire, 
Satan agite tout à coup la prétresse des idoles. Les 
traits de la Sibylle s'altèrent, son visage change de 
couleur, ses cheveux.ée hérissent, sa poitrine se sou* 
lève , sa taille s'agrandit, sa voix n'a plus rien d'une 
mortelle. Assise sur le trépied, elle lutte encore 
oontre l'inspiration du Prince des ténèbres. 

«Puissant Apollon, s'écrie l'aruspice, dieu de 
« Sminthe et de Délos , vous que le Destin a choisi 
«pour dévoiler l'avenir aux mortels, daignez m'ap- 
« prendre quel sera le sort des Chrétiens 1 Le pieux 
« Empereur doit-il faire disparoître de la terre lea 
a sacrilèges ennemis des dieux ? » 

A ces mots , la prétresse se lève trois fois avec 
violence ; trois fois une force surnaturelle la ras* 
seoit sur le trépied : les cent portes du sanctuaire 
s'ouvrent pour laisser passer les paroles prophé- 
tiques. O prodige ! la Sibylle reste muette. En vain « 
fatiguée par le Démon , elle cherche à rompre le 
«Uence ; elle ne rend que des sons confus et inarti*» 
culéa. l4*Ange du Seigneur s'est dévoilé %nj^ yeux 
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de la prêtresse : la bouche entr*ouverte , les yeux 
égarés , les cheveux épars , elle le montre de la main 
aux spectateurs; ils ne voient point Fapparition 
céleste , mais ils sont saisis d'épouvante. Domptée 
par l'Esprit de l'abîme, et faisant un dernier effort, 
la Sibylle veut ordonner la proscription des Chré- 
tiens j et elle ne prononce que ces mots : 

« Les justes qui sont sur la terre m'empêchent 
« de parler. » 

Satan , vaincu par cet oracle , s'envole plein de 
honte et de douleur, sans perdre toutefois l'espé- 
rance et sans abandonner ses projets. Ce qu'il n'a 
pu faire lui-même, il le fera par les passions des 
hommes. L'aruspice confie la réponse des dieux à 
un cavalier numide, plus léger que les vents; 
Dioclétien la reçoit ; le conseil s'assemble. 

« Ces prétendus justes, s'écrie Hiéroclès, ce sont 
les Chrétiens. L'oracle les désigne , par dérision , 
sous le nom qu'ils se donnent eux-mêmes. Au- 
guste , ce sont donc les Chrétiens qui font taire la 
voix du ciel ! Tant ces monstres sont en horreur 
aux dieux et aux hommes ! » 

Dioclétien, secrètement troublé par l'antique 
Serpent , est frappé de l'explication d'Hiéroclès. Il 
ne voit plus ce que l'oracle a de favorable aux Fi- 
dèles. La superstition étouffe la sagesse : il craint 
de favoriser des hommes dévoués aux Furies. Ce- 
pendant il hésite encore. Alors un bruit se répand 
dans le conseil, que les Chrétiens ont mis le feu 
au palais. Galérius, par l'avis d'Hiéroclès, avoit 
préparé cet incendie , afin de triompher des ince^ 
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titades de TEmpereur. Aussitôt César affectant un 
air consterné : 

« Il est bien temps de délibérer quand des scélé- 
rats vont vous faire périr au milieu des flammes 1 » 

A ces mots , tout le conseil , ou séduit ou trompé , 
demande la mort des impies , et l'Empereur , effrayé 
lui-même , ordonne de publier l'édit de persécu- 
tion. 
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Depuis le jour où Satan vit la première femme 
porter à sa bouche le fruit de mort , il n^avoit pas 
ressenti une telle joie. «Enfer, s'écrioit-il, ouvrez 
a vos abîmes pour recevoir les âmes que le Christ 
« vous avoit arrachées ! Le Christ est vaincu , son 
« empire est détruit , Thomme m^appartient sans re- 
« tour. x> 

Ainsi parloit le Prince des ténèbres : sa voix pé- 
nètre dans le gouffre des douleurs. Les réprouvés 
crurent entendre de nouveau la sentence fatale , et 
poussèrent des cris affreux au milieu des flammes. 
Tout ce qui restoit de Démons au fond de la nuit 
éternelle accourut sur la terre. L'air fut obscurci de 
cet essaim d'Esprits immondes. Le Chérubin qui 
dirige le cours du soleil recula d'horreur, et couvrit 
son front d'un nuage sanglant ; des voix lamenta- 
bles sortirent du sein des forêts ; sur les autels des 
faux dieux , les idoles laissèrent ^happer un ef<- 
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Croyable «outire ; le» méchants de toutes le$ parties 
3u globe sentirent au même moment un nouvel 
attrait vers le mal , et enfantèrent des projets de 
révolutions. 

Hiéroclès surtout est emporté par une ardeur 
irrésistible; il veut mettre la dernière main à son 
ouvrage. Tandis que Dioclétien règne encore. Ta* 
postât ne peut jouir d'une autorité absolue. Le sa* 
phiste saisit donc le moment favorable ; et s'adres- 
sant à GalériuSy dont il connoit les passions : 

«Prioce, voulez*vous régner, vous n'avez pas un 
instant à perdre. Auguste vient de se priver de l'ap- 
pui des Chrétiens. En exterminant ces factieux vous 
serez à couvert de ]a haine qu'entraîne quelquefois 
une mesure sévère, puisque l'édit est donné sous 
le nom de l'Eaipereur. Dioclétien est effrayé de la 
résolution qu'il a prise , profitez de ce moment de 
erainte, représentez au vieillard qu'il est temps 
pour lui de goûter le repos , et de laisser à un héros 
plus jeune le soin d'exécuter des ordres d'où dé- 
pend le salut de l'Empire. Vous nommerez des Ce* 
sarsde votre choix; vous ferez régner la sagesse :1e 
présent vous devra son bonheur , et les siècles fu^ 
turs retentiront de vos vertus. 

Galérîus approuva le zèle dlliéroclès : il appela 
le lâche conseiller son digne ami , son fidèle mi- 
nistre. Tous les favoris de César applaudirent, même 
Publius, qui, rival de la faveur de l'apostat, ne 
cherchoit que le moyen de le perdre ; mais , en ha- 
bile courtisan, il se garda bien de s'opposer à un 
crime qui flattoit l'ambition de Galérius. Préfet de 

9. 
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Rome 9 il se chargea de gagner les Prétoriens et les 
légions campées au Champ-de-Mars. 

Galérius se rend au palais des Thermes. Diocté- 
tien étoit enfermé seul dans le lieu le plus reculé de 
sa yaste demeure. Â l'instant où l'Empereur avoit 
prononcé l'arrêt des Chrétiens , Dieu avoit prononcé 
l'arrêt de l'Empereur: le règne avoit fini avec la jus- 
tice. Rongé de remords et d'inquiétudes , Auguste 
se sentoit abandonné du ciel, et des pensées amèrea 
occupoient son ame : tout à coup on annonce Ga* 
lérius. Dioclétien le salue du nom de César. 

« Toujours César ! s'écrie le prince avec violence. 
Ne serai-je jamais que César?» 

En même temps il ferme les portes, et s'adrea-^ 
sant à l'Empereur : 

«Auguste, on vient d'afficher votre édit dans 
Rome , et les Chrétiens ont eu l'insolence de le dé- 
chirer. Je prévois que cette race impie causera 
bien des maux à votre vieillesse ; souffrez que je 
punisse vos ennemis , et déchargez-vous sur moi du 
fardeau de l'Empire : votre âge , vos longs travaux, 
votre santé chancelante, tout vous fait une loi de 
chercher le repos. » 

Dioclétien', sans paroitre surpris, répliqua: 

« C'est vous qui plongez ma vieillesse dans ces 
malheurs ; sans vous j'aurois laissé après moi l'Em- 
pire tranquille. Irai-je, après vingt années de gloire, 
languir dans l'obscurité ?» * 

— «Eh bien, dit Galérius en fureur, si vous ne 
voulez pas renoncer à l'Empire , c'est à moi de me 
consulter. Depuis quinze ans je combats les Bar- 
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hfkves sur des frontières sauvages , tandis que les 
autres Césars régnent en paix sur des provinces 
fertiles : je suis las du dernier rang. 

— « Songez-Yous , répondit le vieillard , que vous 
êtes dans mon palais ? Gardien de troupeaux ! tout 
foible que je suis , je puis encore vous faire rentrer 
dans votre néant ; mais j'ai trop d'expérience pour 
être étonné de l'ingratitude , et je suis trop las de 
gouverner les hommes pour vous disputer ce triste 
honneur. Infortuné Galérius, savez -vous ce que 
TOUS demandez ? Depuis vingt ans que je tiens les 
rênes de l'empire, un sommeil paisible n'a point 
encore fermé mes yeux ; je n'ai vu autour de moi 
que bassesses, intrigues, mensonges, trahisons; je 
n'emporterai du trône que le vide des grandeurs, 
et un profond mépris pour la race humaine. 

— «Je saurai bien, dit Galérius, me mettre à 
couvert de l'intrigue, de la bassesse, du mensonge 
et de la trahison : je rétablirai les Frumentaires, 
que vous avez si imprudemment supprimés; je don- 
nerai des fêtes à la foule ; et , maître du monde , je 
laisserai , par des choses éclatantes , une longue opi^ 
nion de ma grandeur. 

— «Ainsi, repartit Dioclétien avec mépris, vous 
ferez bien rire le peuple romain ? 

— « Eh bien ! dit le farouche César, si le peuple 
romain ne veut pas rire, je le ferai pleurer! Il fau- 
dra ou servir ma gloire , ou mourir. J'inspirerai la 
terreur pour me sauver du mépris. 

— « Le moyen n'est pas aussi sûr que voUs le 
pensez, répliqua Dioclétien. Si l'humanité ne vous 
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arrête pas , que TOtre propre sûreté Tons touche : 
un règDe violent ne sauroit être long. Je ne pré* 
tends pas que vous soyez exposé à une chute sou* 
daine; mais il y a dans les principes des choses un 
certain degré de mal que la nature ne peut passer. 
On voit bientôt , quelle qu'en soit la cause , dispa- 
roitre les éléments de ce mal. De tous les mauvais 
iprinces, Hbère seul a paru long- temps au timon 
de l'État ; mais Tibère ne fut violent que dans les 
dernières années de sa vie. 

— « Tous ces discours sont inutiles, s'écria Gale- 
nus fatigué : je ne demande pas des leçons , mais 
l'Empire. Vous dites que le pouvoir souverain n'a 
plus d'attraits à vos yeux , laissez • le donc passer 
aux mains de votre gendre. 

— cf Ce titre , repartit Dioclétien , ne peut vous 
Servir auprès de moi. Axrez - vous fait le bonheur 
de ma fille? Infidèle à son amour, persécuteur de 
la religion qu'elle aime , vous n'attendez peut-être 
que ma retraite pour exiler Valérie sur quelque ri* 
vage désert. Et voilà comme vous m'avez payé de 
mes bienfaits! jMais je serai vengé : je vous laisse 
ce pouvoir que vous voulez m'àrracher au bèrd de 
ma tombe. Je ne cède point à vos menaces , mais 
j'obéis à une voix du ciel , qui me dit que le teoips 
des grandeurs est passé. Je vous le donne ce lambeau 
de pourpre qui n'est plus pour moi qu'un linceul 
funèbre : avec lui je vous fais le présent de tous les 
soucis du trône. Gouvernez un monde qui se dissout, 
où mille principes de mort germent de tous les côtés; 
guérissez des mœurs corrompues ; accordez 4es re^ 
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Iléons qui se combattent; faite» dispatottre un 
esprit de sophisme qui ronge jusqu'aux entrailles 
de la société; repoussez dans leurs forêts des bar* 
bares qui tôt ou tard dévoreront l'Empire romain. 
Je pars : je vous verrai, de mon jardin de Salone, 
devenir l'exécration dé l'univers. Vous-même 9 fils 
ingrat, vous ne mourrez point sans être la victime 
de l'ingratitude de vos fils. Régnez donc ; hAtez la 
fin de cet État dont j'ai retardé la chute de quelques 
instants. Vous êtes de la race de ces princes qui pa-« 
I roissent sur la terre à l'époque des grandes révolu* 
tiens , lorsque les familles et les royaumes se per- 
dent par la volonté des dieux« » 

Ainsi le sort de l'Empire se décidoit dans le pa- 
lais de Diodétien : les Chrétiens délibéroient entre 
eux sur les tribulations de l'Église^ Eudore étoit 
l'ame de tous leurs conseils. L'édit publié au son 
des trompettes ordonnoit de brûler les Livres Saints 
et d'abattre les églises; il déclaroit les Chrétiens in- 
£unes; il les privoit des droits de citoyen; il défen- 
doit aux magistrats de recevoir leurs plaintes pour 
eause de mauvais traitements , de vol , de rapt et 
d'adultère; il autorisoit toiite sorte de personnes à 
Ws dénoncer, soumettoit aux tortures etcondamooit 
i la mort quiconque refusoit de sacrifier aux dieux. 
Cet édit sanguinaire, dicté par Hiérodès , laissoit 
an libre cours aux crimes du disciple des sages, et 
nenaçoit les Fidèles d'une entière destruction. Cha- 
cun, selon son caractère, se préparoil à fuir ou à 

eombattre. 
Ceux qui craignoient de succomber dans les tour- 



136 LES MARTYRS, 

mento s'exiloient chez les Barbares; plusieurs se 
retiroient dans les bois et les lieux déserts; on voyolt 
les Fidèles s'embrasser dans les rues , et se dire 
un tendre adieu en se félicitant de souffrir pour 
Jésus-Christ. De vénérables confesseurs, échap- 
pés aux persécutions précédentes , se méloient à là 
foule pour encourager la f oiblesse ou modérer Vav- 
deur du zèle. Les femmes, les enfants et les jeûnes 
hommes entouroient les vieillards qui rappeloient 
les exemples donnés par les plus fameux martyrs: 
Laurent de l'Eglise romaine , exposé sur des char- 
bons ardents ; Vincent de Saragosse y s'entretenant 
dans la prison avec les Anges ; Ëulalie de Mérida, 
Pélagie d'ÂDtioche, dont la mère et les sœurs se 
noyèrent en se tenant embrassées; Félicité et PeW 
pétue combattant dans Tamphithèâtre de Carthage; 
Théodote et les sept vierges d'Ancyre; les deux 
jeunes époux ensevelis dans des tombes différentes; 
et qui se trouvèrent réunis dans le même cercueil: 
Ainsi parloient les vieillards; et les évéqiies ca- 
choient les Livres Saints ; ' et les prêtres renfêr- 
moient le Viatique dans des boites à double fond ; 
on rouvroit les catacombes les plus solitaires et les 
plus, ignorées , afin de remplacer les églises dont on 
alk>it être privé; on nommoit les diacres qui: dé- 
voient se déguiser pour porter des secours aux mar- 
tyrs au fond des. mines , dans les prisons et sîir le 
chevalet ; on apprétoit le lin et le baume comme 
à la veille d!uh grand combat; on payoit ses dettes ,' 
on se réconcilioit avec ses ennemis. Toutes ces choses 
se faisoient sans bruit , sans ostentation , sans tu-' 
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multe; TÉglise se préparoit à souffrir avec simpli- 
cité : comme la fille de Jephté , elle ne demandoit à 
son père qu'un moment pour pleurer. son sacrifice 
sûr la montagne. 

Les soldats chrétiens répandus dans les légions 
viennent avertir Eudore qu'un nouveau complot est 
près d'éclater, que l'on fait au nom de Galérius des 
largesses à l'armée, que les troupes doivent s'as- 
sembler le lendemain au Champ-de-Mars , et quç 
l'on parle de l'abdication de l'Empereur. 

Le fils de Lasthénès se fait mieux instruire : en- 
suite il vole à Tibur, demeure accoutumée de Con- 
stantin. Ce prince habitoit, loin des pièges de la 
cour, une petite retraite au dessus de la cascade de 
l'Ânio , tout auprès des temples de Vesta et de la 
Sibylle. Les maisons d'Horace et de Propei^ïf se 
montroient abandonnées sur les bords du fleuve ^ 
parmi des bois d'oliviers devenus sauvages. Le riant 
Tibur, qui , tant de fois , inspira la Muse latine , n'of- 
f roit plus que des monuments de plaisirs détruits y 
et des touJièaux: de tous Its siècles. En vain l'on 
cherchoit sur les coteaux de Lucrétile le souvenir 
du poète voluptueux qui renférmoit dans un espace 
étroit seè longues espérances , et consacroit du vin. 
et des fleurs au Génie qui nous rappelle la brièveté 
de nos jours. 

Tout à coup, au milieu de la nuit, on annonce 
à Constantin l'arrivée d'Eudore; le prince se lève, 
prend son ami par la main , et le conduit sur une 
terrasse qui , circulant au pied du temple de Vesta, 
dbminoit la chute de YAfiio. Le piel étpit couvert de 
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nuages , robscarité profonde ; le vent gémiMoit dtM 
les colonnes du temple, une voix triste s'élevoit dana 
Fair ; on croyoit entendre par intervalle le mugis- 
sement de Tantre de la Sibylle, ou œ^ paroles funè- 
bres que les Chrétiens psalmodient pour les morts. 

« Fils de César, dit Ëudore» non seulement on va 
massacrer les Chrétiens, mais Dipdétieo remet le 
sceptre i^ Galérius. C'est demain^ au Champ-de-Mars, 
en présence des légions , que se passera cette grande 
scène. Vous ne serez point appelé au partage de la 
puissance ; vos crimes sont votre gloire , celle de 
votre père, et votre penchant pour une religion di** 
vine. Daia, ce pâtre, fils de la sœur de Galérius, et 
Sévère le soldat, tels sont les Césars que Ton ré* 
serve au peuple romain. Dioclétien désiroit vous 
noij^er, mais vous avez été rejeté avec menace* 
Prince, cher espoir de l'Église et du monde, il £aut 
céder à l'orage. Galérius vous craint et il en veut 
à vos Jours. Demain , aussitôt que votre sort aéra 
connu , voua fuirez vers votre père , tout sera pré^ 
paré pour votre déparft Vous aurez soin , à chaque 
mansioD, de fnive mutiler les chevaux derrière vous, 
afim qu'on ne puisse vous poursuivre. Voua atten- 
drez auprès de Constance le moment de sauver les 
Chrétiens et l'Empire; et, quand il en sera temps ^ 
ces Gaulois qui ont déjà vu de près le Capitule 
vous en ouvriront le chemin. » 

Constantin reste un moment en silence : mille 
pensées violentes s'élèvent dans son oceur* Indigné 
des outrages qu'on lui prépare , animé de l'espoir de 
venger le sang des jurtes, peut*^tre touché de ïé* 
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dat ifun trâne, qui tente toujours les grandes âmes, 
il ne se peut résoudre à la fuite; son respect, sa re» 
connoissance pour Dioctétien , arrétotent seuls son 
ardeur ; la nouvelle de l'abdication de ce prince a 
brisé tous les liens qui retenoient le fils de Gon« 
stance : il veut aller soulever les légions au Champ* 
de*Mars; il ne respire que la vengeance et les com-^ 
bats : tel, dans les déserts de l'Arabie, on voit un 
coursier attaché au milieu d'un sable brûlant ; pour 
trouver un peu d'ombre contre les ardeurs du so-^ 
leil , il baisse et cache sa tête entre ses jambes ra« 
pides ; ses crins descendent épars ; il laisse tomber 
de son œil sauvage un regard oblique sur son 
maître : mais ses pieds sont^ils dégagés des entraves, 
jl frémit, il dévore la terre; la trompette sonne , il 
dit : a Allons !» :|| 

Eudore calme les transports guerriers de Con« 
stantin. 

«Les légions sont vendues, lui dit^l, tous vos 
pas sont surveillés, et vous tenteriez une entrer 
prise qui précipiteroit TEmpire dans des maux 
incalculables. Fils de Constance, vous règneres 
nn jour sur le monde , et les hommes vous de* 
vront leur bonheur. Mais Dieu retient encore entre 
ses mains votre couronne , et il veut éprouver Aon 
Église. 

•p-*aEh bien! dit le jeune prince avec une tou^ 
chante vivacité, vous m'accompagnerez dans leis 
Gaules , et nous marcherons ensemble à Rome , à la 
tête de ces soldats tant de fois témoins de votre 
valeur. 
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— «Prîace^ répond Eudore d'une voix émuef 
nos obligations ne sont pas les mêmes : vous vous 
devez à la terre pour le ciel ; je me dois au ciel 
pour la terre. Votre devoir est de partir, le mien 
de rester. La jalousie que j'ai inspirée à Hiérodès 
a sans doute précipité le sort des Chrétiens : ma 
fortune, mes conseils, ma vie, leur appartiennent; 
je ne puis quitter un champ de bataillé où j'ai ap- 
pelé l'ennemi ; mon épouse et son père réclament 
aussi ma présence en Orient» Enfin, s'il faut des 
exemples de fermeté à mes frères, Dieu m'accor- 
dera peut-être les vertus qui me manquent. » 

Dans ce moment une flamme surnaturelle vient 
éclairer au bord del'Ânio les tombes de Sympho^ 
rose et de ses sept enfants martyrs. 

« Voyez , s'écrie Eudore en montrant à Constantin 
le monument sacré , voyez quelle force Dieu peut 
inspirer, quand il lui plaît, à des femmes et à des 
enfants ! Combien ces cendres me paroissent plus 
illustres que la dépouille des Romains fameux qui 
reposent ici. Prince, ne me ravissez point la gloire 
d'une semblable destinée; permettez-moi seule- 
ment de nous jurer par le tombeau de ces Saints 
une fidélité qui n'aura de terme que mes joursé » 
. . Â ces mots, le Ëis de Lasthénès voulut s'incliner 
avec respect sur la main qui devoit porter le sceptre 
du monde; mais Constantin se jette au cou d'Eu- 
dore, et presse long-temps dans se^ bras un ami 
si noble et si magnanime. 

l^ prince demande son char: il y monte avec 
Eudore; ils roulent, à travers les ombres, le long 
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des portiques déserts du temple d^Hercule. L'Anio 
retentissoit dans les débris du palais de Mécènes. 
Le descendant de Philopœmen et l'héritier de Cé- 
sar réfléchissoient en silence sur le destin des 
homnoies et des Empires. Là s'étendoit cette forêt 
d'Âlbunée où les rois du Latium consultoient des 
dieux champêtres ; là vivoient les peuples agrestes 
du mont Soracte et des vallons d'Utique ; là fut le 
berceau de ces Sabines qui, courant échevèlées entre 
les armées de Tatius et de Romulus, disment aux 
UDS : <i Vous êtes nos fils et nos époux»; et aux au- 
tres : « Vous êtes nos frères et n^^ pères. i»Le chantre 
de.LaIagée et le ministre d'Auguste les remplacèrent 
sur ces bords que devoit venir fouler à son tour la 
reine descendue du trône de Palmyre. Le char passe 
rapidement la villa de Brutus, les jardins d'Adrien, 
et s!arrête à la tombe de la famille Plotia. Eudore 
se sépara de Constantin au pied de cette tour fu- 
nèbre, et rentra dans Rome par un sentier désert, 
afin de préparer la fuite du prince. Constantin, dé- 
vorant mal ses soucis, et cachant à peine sa colère, 
prit le chen^in du palais des Thermes. 

L'attaque de Galérius avoit été si brusque, et la 
résolution de Dioclétien si prompte , que le . fils de 
Constance, occupé tout entier du sort des Chré- 
tiens, s'étoit laissé surprendre par son^nneml. Il 
savoit bien que depuis long-temps César cherchoit 
à forcer Auguste à quitter l'empire ; mais, ou Irompé 
ou trahi, il avoit cru cette catastrophe encore assez 
éloignée. Il voulut pénétrer chez Dioclétien ; déjà 
tout étoit changé avec la fortune. Un officier de 
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Galérius refusa Tentrée du palais au jeune prince^ 
en lui disant d'une voix menaçante : 

« L'Empereur tous ordonne de vous rendre au 
camp des légions. » 

Â l'extrémité du Champ-de-MarSy au pied du 
tombeau d'Octave, s'élevoit un tribunal de gaxon 
surmonté d'une colonne qui portoit une statue de 
Jupiter. G'étoit à ce tribunal que Dioclétien devdt 
paroitre au lever de l'aurore, pour abdiquer la 
pourpre au milieu des soldats sous les armes. De? 
puis le jour où Sylla se dépouilla de la dictature, 
jamais plus grand^^ pectacle n'avoit frappé les re* 
gards des Romains. La curiosité, la crainte, l'espoir, 
avoient conduit au Ghamp-de-Mars une foule im- 
mense. Toutes les passions, émues à l'approche da 
règne nouveau^ attendoient l'issue de cette scène 
extraordinaire. Quels seront les Augustes ? Quels 
eeront les Césars ? Les courtisans dressoient au ha^ 
sard des autels aux dieux inconnus ; ils auroieot 
craint de blesser, même en pensée, le pouvoir qui 
n'existoit pas encore. Us adoroient le néant d'où It 
servitude alloit sortir; ils s'épuisoient à deviner 
quelle serait la passion du prince à venir, afin de 
se pourvoir promptement de la bassesse qui seroit 
le plus en ftiveur sous ce règne. Tandis que les mé- 
chants pensoient à montrer leurs vices , les bons 
songeoient à cadier leurs vertus. Le peuple seul» 
avec une indifférence stupide , venoit voir des sol- 
di^ étrangers lui nommer des maîtres^ aux mêmes 
lieux où ce peuple libre donnoit jadis scm eufifrage 
{»our l'élection de ses magistrats. 



LIVRE XYIII. 14S 

Cj^oelétieiEi parut bientôt au tribunal. Les légions 
firent ûlence » et l'Empereur prenant la parole: 

« Soldats 9 mon âge m'oblige de remettre le pou* 
Toir souTerain à Galérius, et de créer de nouveaux 
Césars. » 

A ces mots tous les yeux se tournent vers Con^- 
stantin» qUi venoit d'arriver. Mais tout à coup Dio^ 
clétien proclame Césars Daïa et Sévère, On de*- 
meure interdit; on se demande quel est ce Daïa , et 
si Constantin a changé de nom. Alors Galérius re«- 
poussant delà main le fils de Constance, saiÂtDaïa 
par le bras, et le présente aux légions. L'Empereur 
se dépouille de son manteau de pourpre, et lé jette 
sur les épaules du jeune pâtre. U donne en même 
temps à Galérius son poignard , symbole de la puis- 
sance absolue sur la vie des citoyens. 

Dioclétien, redevenu Dioclès, descend de son 
tribunal, monte sur son char, traverse Rome sans 
proférer un mot, sans regarder son palais, sans 
tourner la tête; et, prenant le chemin de Salone sa 
patrie^ il laisse Funivers entre Tadmiration du règne 
qm finit et la terreur du r^fne qui commence. 

Tandis que les soldats saluoient le nouvel Auguste 
et le nouveau C^r, Eudôre se glisse dans la foule, 
et parvient jusqu'à Constantin. Ce prince fiottoft 
aKK>re indécis entre l'étonnement, l'indignation et 
ladottleur* 

€ Fils de Constance , lui dit Ëudore à voix basse, 
que £Mtes«-vous ? Vous connoisseï votre sort; le tr}- 
bun des Prétoriens a déjà l'cntire de vous arrête^ : 
suivez-moi , ou vous êtes perdu. » 
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11 entraîne Théritier de TEmpire ; il» arrivent hors 
des portes de Rome, en un lieu désert, où Con- 
stantin bâtit depuis la basilique de Sainte-Croix. 

Là , quelques serviteurs attendoient le prince fu- 
gitif; il veut encore, en fondant en larmes, engager 
Eudore à se sauver avec lui ; mais le martyr en espé- 
rance demeure inflexible, et supplie le fils d'Hélène 
dé s'éloigner. Déjà Ton entendoit le bruit dés sol- 
dats qui cherchoient Constantin. Eudore adresse 
cette prière à rÉternel : 

«Grand Dieu, si tu réserves ce prince .pour ré- 
«gner sur tpn peuple, force ce nouveau David à 
«se cacher devant Saûl, et daigne lui montrer le 
«chemin du désert de Zéila!i>' 

Aussitôt le tonnerre gronde sous un ciel serein, 
la foudre frappe les remparts de Rome , un Ange 
trace une voie lumineuse dans Toccident. 

Constantin obéit aux ordres du Ciel : il embrasse 
son ami, et s'élance sur son coursier. U fuit; Eu- 
dore lui crie : ' 

« Souvenèz-vous de moi quand je ne serai plus ! 
Prince , servez de protecteur et de père à Cymo- 
docéeU 

Vœux inutiles! Constantin disparoit. Eudore 
abandonné , sans protecteur^ reste seul chargé de 
la colère de l'Empereur, de la haine d'un rival, de- 
venu premier ministre, delà destinée des Fidèles, 
et, pour ainsi dire, dé tout le poids de la persécu- 
tion. Dès le soir même, dénoncé comme Chrétien 
|ar un esclave d'Hiéroclès , il est plongé dans les 
cachots. 
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Satan, Astarté, l'Esprit de la fausse sagesse « pous^ 
sent tous trois un cri de triomphe dans les airs , et 
livrent le monde au Démon de Thomicide* 

Lorsque cet Ange furieux, quittant le séjour des 
douleurs , contriste la terre par sa présence, il fait 
sa résidence ordinaire non loin de Carthage , dans 
les ruines d'un temple où l'on brûloit jadis en son 
honneur des yictimes humaines. Des hydres aux 
regards funestes, des dragons semblables à celui 
qui combattit l'armée entière de Caton , des mons- 
tres inconnus tels que l'Afrique en engendre cha- 
que année , les Fléaux de l'Egypte , les Vents empoi- 
sonnés, les Maladies, les Guerres civiles, les Lois 
injustes qui dépeuplent la terre, la Tyrannie qui la 
ravage , rampent aux pieds du Démon de l'homicide. 
Il se réveille au cri de Satan ; il s'envole du milieu 
des débris, en laissant après lui un long tourbillon 
de poussière ; il franchit la mer ; il arrive en Italie. 
Enveloppé dans un nuage ardent, il s'arrête au 
dessus de Rome. D'une main il élève une torche , et 
de l'autre un glaive : tel autrefois il donna le signal 
du carnage, lorsque le premier Hérode fit massacrer 
les enfants d'Israël. 

Ah! si la Muse sainte soutenait mon génie, si elle 
m'accordoit un moment le chant du cygne ou la 
langue dorée du poète , qu'il me seroit aisé de re- 
dire dans un touchant langage les malheurs de la 
persécution ! Je me souviendrois de ma patrie : en 
peignant les maux des Romains, je peindrois les maux 
des François. Salut, épouse de Jésus-Christ, Eglise 
affligée, mais triomphante! Et nous aussi, nous 

LES MARTYRS. T. U. 10 
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VOUS avons vue sur Téchafaud et dans les cataedm- 
bes. Mais c'est en vain qu'on vous tourmente , les 
portes de TEnfer ne prévaudront point contre vous ; 
dans vos plus grandes douleurs, vous apercevez 
toujours sur la montagne les pieds de celui qùî 
vient vous annoncer la paix; vous n'avez pas besoin 
de la lumière du soleil , parce que c'est la lumière 
de Dieu qui vous éclaire : c'est pourquoi vous brillez 
dans les cachots. La beauté du Basan et du Carmel 
«'efface , les fleurs du Liban se flétrissent ; vous seule 
restez toujours belle ! 

La persécution s'étend dans un moment des bords 
du Tibre aux extrémités de l'Empire. De toutes parts 
on entend les églises s'écrouler sous les mains des 
soldats; lés magistrats , dispersés dans les temples 
et dans les tribunaux , forcent la multitude à sacri- 
fier ; quiconque refuse d'adorer les dieux est jugé 
et livré aux bourreaux ; les prisons regorgent de 
victimes; les chemins sont couverts de troupeaux 
d'hommes mutilés, qu'on envoie mourir au fond 
des mines ou dans les travaux publics. Les fouets, 
les chevalets, les ongles de fer, la croix, les bétes 
féroces déchirent les tendres enfants avec leurs 
mères; ici l'on suspend par le pied des femmes 
nues à des poteaux, et on les laisse expirer dans ce 
supplice honteux et cruel; là on attache les mem- 
bres du martyr à deux arbres rapprochés de force : 
les arbres, en se redressant ^ emportent les lam- 
beaux de la victime. Chaque province a son sup- 
plice particulier; le feu lent en Mésopotamie, la 
roue dans le Pont^ la hache en Arabie ^ le plomb 



LIVRE XVIII. 147 

fondu en Cappadoce. Souvent , au milieu des touir*^ 
ments, on apaise la soif du confesseur, et on lui jette 
de Teau au visage , dans la crainte que Fardeur de 
la fièvre ne hâte sa mort. Quelquefois, fatigué de 
brûler séparément les Fidèles, on les précipite en 
foule dans le bûcher : leurs os sont réduits en pou- 
dre, et jetés au vent avec leurs cendres. 

Galérius trouvoit ses délices dans ces tourments; 
il fait venir à grands frais des ours d'une taille pro^ 
digieuse, et aussi féroces que lui. Ces bétes ont 
chacune un nom terrible. Pendant èes repas f le 
successeur du sage DIoclétien leur fait jeter des 
hommes à dévorer. Le gouvernement de ce monstre 
avare et débauché, en répandant le trouble dans 
les provinces augmente encore l'activité de la per« 
sécution. Les villes sont soumises à des juges mili^» 
taires , sans connoissances et sans lettres , qui ne 
savent que donner la mort. Des commissaires font 
les recherches les plus rigoureuses sur les fbiens et 
les propriétés des sujets ; on mesure les terres ; oél 
compte les vignes et les arbres; on tient registre 
des troupeaux. Tous les citoyens de l'Empire sont 
obligés de s'inscrire dans le livre du cens, devenu 
un livre de proscription. De crainte qu'on ne dérobe 
quelque partie de sa fortune à l'avidité de l'Empe- 
reur, on force, par la violence des supplices, les 
enfants à déposer contre leurs pères, les esclaves 
contre leurs maîtres, les femmes contre leurs ma- 
ris. Souvent les bourreaux contraignent des malheu- 
reux à s'accuser eux-mêmes et à s'attribuer des 
tichesses qu'ils n'ont pas. Ni la caducité, iii la tna- 

10. 
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ladie , ne sont une excuse pour se dispenser de se 
rendre aux ordres de l'exacteur ; on fait compa* 
roitre la douleur même et l'infirmité; afin d'enve- 
lopper tout le monde dans des lois tyranniques, on 
ajoute des années à l'enfance , on en retranche à la 
vieillesse : la mort d'un homme n ôte rien au trésor 
de Galérius, et l'Empereur partage la proie avec le 
tombeau : cet homme, rayé du nombre des hu- 
mains, n'est point effacé du rôle 4u cens , et il con- 
tinue de payer pour avoir eu le malheur de vivre. 
Les pauvres, de qui l'on ne pou voit rien exiger, 
sembloient seuls à Tabri des violences par leur 
propre misère; mais ils ne sont point à l'abrî de la 
pitié dérisoire dû tyran : Galérius les fait entasser 
dans des barques, et jeter ensuite au fond de la mer, 
afin de les guérir de leurs maux. 

11 ne manquoit aux Chrétiens qu'un genre d'ou- 
trages, et Hiéroclès ne voulut pas le leur épargner. 
Au milieu des prêtres égorgés sur le corps de Jésus- 
Christ percé de coups , le disciple des sages publia 
généreusement deux livres de blasphèmes contre 
le Dieu qu'il avoit lui-même adoré , et qui fut le 
Dieu de sa mère : tant l'orgueil de l'impie est à la 
fois lâche et féroce! Infatigable dans sa haine et 
dans son amour, l'apostat attendoit avec impatience 
le moment où la fille d'Homère yiendroit orner 
son triomphe. 11 suspendoit exprès le supplice de 
son rival, afin que l'espoir de sauver la vie de 
ce rival aimé fût une tentation pour la vierge de 
Messénie. 
. « J'emploierai , disoit -il en lui-même avec ua 
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mélange de honte , de désespoir et de joie ; j'em* 
ploierai ce dernier moyen de vaincre la résistance 
d'une insolente beauté; je la verrai tomber dans 
mes bras pour racheter les jours d'Eudore; corn* 
blant ensuite ma double vengeance, je lui mon* 
trerai mon rival entre les mains des bourreaux, et 
ce Chrétien apprendra en mourant que son épouse 
est déshonorée. » 

Enivré de son pouvoir , Hiéroclès ne peut gou- 
verner ses passions. Cet impie quirenioit rËternel , 
par une contradiction déplorable, croyoit au Génie 
du mal et à tous les secrets de la magie. 

Il y avoit à Rome un Hébreu , déserteur de la foi 
de ses pères : il vivoi t parmi les sépulcres ; et la voix 
du peuple Taccusoit d'entretenir un commerce se- 
cret avec TEnfer. Cet homme faisoit sa demeure 
accoutumée dans les souterrains du palais en ruine 
de Néron. Hiéroclès charge un de ses confidents 
d'aller trouver au milieu de la nuit l'infâme Israélite. 
L'esclave, instruit de ce qu'il doit demander, part, 
et à travers des décombres descend au fond du sou- 
terrain. Il aperçoit un vieillard couvert de lam- 
beaux , réchauffant ses mains à un feu d'ossements 
humains. 

«Vieillard, dit l'esclave tremblant d'épouvante , 
peux-tu transporter dans un moment de Jérusalem 
à Rome une Chrétienne échappée au pouvoir d'Hié- 
roclès ? Reçois cet or , et parle sans crainte. » 

L'éclat de l'or et le nom de Jérusalem arrachent 
un sourire affreux à l'Israélite. 

« Mon fils , dit-il , je connois ton maître : il n'y a 
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rien que je ne tente pour le satisfaire ; je vais in-' 

terroger l'abîme. » 

Il dit, et creuse la terre; il découvre l'urne san- 
glante qui renfermoit les rentes de Néron; des 
plaintes s'échappoient de cette urne. Le magicien 
répand sur un autel de fer les cendres du premier 
persécuteur des Chrétiens. Trois fois il se tourne 
vers l'Orient, trois fois il frappe dans ses mains, 
trois fois il ouvre la Bible profanée. Il prononce des 
mots mystérieux , et du sein des ombres il évoque 
le Démon des tyrans. Dieu permet à l'Enfer de ré- 
pondre; le feu qui bniloit la dépouille des morts 
s'éteint; la terre tremble; la frayeur pénètre jus- 
qu'aux os de l'esclave ; le poil de sa chair se hérisse; 
un Esprit se présente devant lui ; il voit quelqu'un 
dont il ne connoît pas le visage ; il entend une voix 
foible comme un petit souffle. 

«Pourquoi, dit l'Hébreu, as -tu tardé si long- 
temps à venir?* Dis*moi, peùx-tu transporter de 
Jérusalem à Rome une Chrétienne échappée à son 
maître ? 

-r-a Je ne le puis , répondit l'esprit de tépèbres ; 
«Marie défend cette Chrétienne contre ma puis- 
asance; mais, si tu le veux, je porterai dans un 
« instant eh Syrie l'édit dé la persécution et les 
« ordres d'Hiéroclès. » 

L'esclave accepte la proposition de l'Enfer , et se 
hâte d'aller rendre compte de son message à l'im- 
))atient Hiéroclès. Transformé en messager rapide , 
l'Esprit de ténèbres descend à Jérusalem chez le 
centurion qui devoit réclamer Cymodocée. Il le 
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presse, au nom du ministre de Galérius, de remplir 
promptement sa mission , et il remet l'édit fatal au 
gouverneur de la cité de David : aussitôt les portes 
des Saints Lieux sont fermées, et les soldats dis- 
persent les Fidèles. £o vain l'épouse de Constance 
veut protéger les Chrétiens; Constantin fugitif, 
Galérius triomphant, changent en un moment la 
fortune d'Hélène: pour les souverains, la prospé- 
rité est mère de l'obéissance; le malheur des rois 
délie les sujets du serment de fidélité. 

C'étoit l'heure où le sommeil fermoit les yeux 
des mortels; l'oiseau reposoit dans son nid, et le 
troupeau dans la vallée ; les travaux étoient sus-» 
pendus; à peine la mère de famille tournoit encore 
ses fuseaux près des feux assoupis de son humble 
foyer : Cymodocée, après avoir long-temps prié 
pour son époux et pour son père, s'étoit endormie. 
Démodocus lui apparoit au milieu d'un songe. Sa 
barbe étoit négligée; de larges pleurs tomboient 
de ses yeux; il agitoit lentement son sceptre au* 
gural, et de profonds soupirs échappoient dé sa 
poitrine. Cymodocée croyoit lui adresser ce^ pa- 
roles : 

« mon père , comment as-tu si long** temps 
abandonné ta fille ! Où est Ëudore ? Vient-il récla- 
mer la foi jurée ? Pourquoi ces pleurs qui bai- 
gnent ton visage ? Ne veux-tu pas presser ta Cymo- 
docée sur ton cœur ? d 

Le fantôme : 

«Fuis, ma fille, fuis! Les flammes t'environnent; 
Hiéroclès te poursuit. Les dieux que tu as aban- 
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donnés te livrent à sa puissance. Ton nouveau 
Dieu triomphera ; mais que de larmes il fera verser 
à ton père ! » . 

Le spectre s'évanouit, et emporte le flambeau 
que Cymodocée reçut à l'autel le jour de son union 
avec Ëudore: Cymodocée se réveille. La lueur d'un 
incendie rougissoit les murs de son appartenaent 
et les voiles de son lit. Elle se lève ; elle aperçoit 
l'église du Saint-Sépulcre embrasée. Les flamncies, 
parmi des tourbillons de fumée, montoient jus- 
qu'au ciel , et réfiéchissoient une lumière sanglante 
sur les ruines de Jérusalem et les montagnes de la 
Judée. 

Depuis que la nouvelle de la persécution s'étoit 
répandue en Syrie , Cymodocée n'avoit plus quitté 
la princesse Hélène; renfermée dans un oratoire 
avec les autres femmes chrétiennes , elle soupiroit 
les malheurs de la nouvelle Sion. Le ministre 
d'Hiéroclès, désespérant de rencontrer la jeune 
catéchumène , et n'osant , par un reste de respect , 
violer l'asile de l'épouse d'un César, avoit mis le 
feu au Saint-Sépulcre. Le palais d'Hélène touchoit 
à l'édifice sacré ; le centurion espéroit forcer ainsi 
Cymodocée à sortir de son inviolable asile , et il 
l'attendoit avec des soldats pour la saisir au milieu 
du tumulte. 

Dorothée avoit démêlé ces complots ; il s'ouvre 
un passage à travers les murs croulants et les pou- 
tres embrasées qui tombent de toutes parts, il pé- 
nètre dans le palais d'Hélène. Déjà les galeries 
étoient désertes , seulement quelques femmes éper 
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dues étoient rassemblées dans une cour intérieure , 
autour d'un autel des rois de Juda. Il rencontre 
Cymddocée , qui cherchoit vainement sa nourrice : 
elle ne devoit plus la revoir. Euryméduse, votre sort 
est resté inconnu! 

a Fuyons , dit Dorothée à la fille de Démodocus, 
Hélène même ne vous pourroit sauver; vos enne- 
mis vous arracheroient de ses bras ; je connois une 
porte secrète, et un souterrain qui nous conduira 
hors des murs de Jérusalem : la Providence fera 
le reste. » 

A l'extrémité du palais, du côté de la 'montagne 
de Sion , s'ouvroit une porte cachée qui conduisoit 
au Calvaire : c*étoit par là qu'Hélène se déroboit 
aux hommages des peuples lorsqu'elle alloit prier 
au pied de la Croix. Dorothée, suivi de Cymodocée^ 
entr'ouvre doucement cette porte, il avance la tète, 
et n'aperçoit rien au dehors. Il prend la main de 
Cymodocée : ils sortent du palais ; tantôt ils se 
glissent lentement au travers des ruines ; tantôt ils 
précipitent leurs pas dans des lieux moins embar- 
rassés ; quelquefois ils entendent marcher sur leurs 
traces , et ils se cachent parmi des débris ; quel- 
quefois ils sont arrêtés par l'éclat des armes d'un 
soldat qui rôde au milieu des ténèbres. Xe bruit de 
l'incendie et les clameurs confuses de la foule s'é- 
lèvent au lojn derrière eux; ils franchissent la val- 
lée déserte qui sépare la colline du Calvaire de la 
montagne de Sion. 

Dans les flancs de cette montagne s'ouvroit une 
route inconnue : l'entrée en étoit fermée par des 
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buissons d'aloès et des racines d'oliviers sauvages. 
Dorothée écarte ces obstacles , et pénètre dans le 
souterrain : il frappe les veines d'un caillou, allume 
une branche de cyprès, et, à la clarté de cette 
torche, il s'enfonce sous des voûtes ténébreuses 
avec Gymodocée. David avôit jadis pleuré son pé- 
ché dans ces lieux : de toutes parts on voyoit sur 
les murs des vers écrits de la main du monarque 
pénitent, lorsqu'il versa ses larmes immortelles. 
Sa tombe occupoit le milieu du souterrain , et por> 
toit encore gravées sur sa base une houlette, une 
harpe et une couronne. La terreur du présent, les 
souvenirs du passé, cette montagne, dont le som- 
met vit le sacrifice d'Abraham , et dont les flancs 
gardent le cercueil du Roi-Prophète , tout agitoit 
le cœur des deux Chrétiens : ils sortent bientôt de 
ces détours, et se trouvent au milieu des monta- 
gnes, dans le chemin de Bethléem ; ils traversent les 
champs silencieux. de Rama, où Rachel ne voulut 
point être consolée, et viennent se reposer au ber-* 
oeau du Messie. 

Bethléem étoit entièrement désert : les Chrétiens 
avoient été dispersés. Gymodocée et son guide en- 
trent dans la Crèche : ils admirent cette grotte où 
le Roi des cieux voulut naître, où les Anges, les 
Bergers et les Mages le vinrent adorer, où toute la 
terre doit un jour apporter ses hommages. Des of- 
frandes, laissées dans ce lieu par les pasteurs de la 
Judée,nourrirent abondamment lesdeux infortunés. 
Gymodocée versoit des larmes de tendresse. Les 
miracles du berceau de Jésus parloient à son cœur. 
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a C'est donc là, disoit-elle, que TEnfant divia 
a souri à sa divine Mère! Marie, protégez Cy^ 
modocée! Conotme vous, elle est fugitive à Beth- 
léem ! » 

La fille de Démodocus remercioit ensuite le gé- 
néreux Dorothée , qui s'exposoit pour elle à tant de 
fatigues et de périls. 

a Je suis un vieux Chrétien , réppndoit l'homme 
éprouvé : les tribulations font ma joie. » 

Dorothée se prosternoit devant la Crèche. 

tt Père des miséricordes , disoit-il , prenez pitié 
de nous, et souvenez -vous que votre Fils offrit 
en ces lieux ses premiers pleurs pour le salut des 
hommes!» 
f Le soleil approche de la fin de sou cours. Doro- 

thée sort avec la fille de Démodocus, dans l'espoir 
de rencontrer quelque berger ; il aperçoit un 
homme qui descendoit de la montagne d'Ëngaddi : 
une ceinture de joncs étoit Douée autour de ses 
reins ; sa barbe et ses cheveux croissoient en dés- 
ordre; ses épaules étoient chargées d'une corbeille 
pleine de sable qu'il portoit péniblement à l'eptrée 
d'une grotte. Aussitôt qu'il découvre les voyagews^ 
il jette son fardeau, et fixant sur eux des regards 
indignés; 

«Délices de Rome, s'écrie-t-il , venez- vous me 
troubler jusque dans le désert? Evanouissez*vous! 
Armé de la pénitence, je découvre vos pièges, et 
je me ris de vos efforts. » 

Il dit , et , comme l'aigle marin qui plonge au 
fond des eaux, il s'élance dans la grotte. Dorothée 
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reconnoit un Chrétien ; il s'avance , et parle à tra- 
vers l'ouverture du rocher : 

«Nous sommes des Chrétiens fugitifs : daignez 
nous donner l'hospitalité. 

— «Non, non, s'écrie le Solitaire, cette femme 
est trop belle pour être une simple fille des hommes. 

— «Cette femme, reprit Dorothée, est une caté- 
chumène, qui fait l'apprentissage des pleurs que 
Jésus-Christ demande à ses servantes. Elle est Grec- 
que, elle se nomme Cymodocée; elle est fiancée à 
Eudore , défenseur des Chrétiens , dont le nom sera 

I 

peut-être parvenu jusqu'à vous; je suis Dorothée, 
premier officier du palais de Dioclétien.» 

Le Solitaire s'élance hors de la grotte comme un 
athlète qui, le front ceint d'une couronne d'olivier, 
paroît tout à coup aux jeux d'Olympie. 

« Entrez dans ma grotte , s'écrie-t-il , épouse de 
mon ami ! » 

Le Solitaire se Qoihme. Cymodocée reconnoit cet 
ami d'Eudore, qui s'entretenoit avec lui au tombeau 
de Scipion. Dorothée , qui avoit connu Jérôme à la 
cour, contemple avec étonnement cet anachorète, 
exténué de veilles et d'austérités ^r jadis brillant dis- 
ciple d'Ëpicure. Il le suit au fond de son antre : on 
n'y voyoit que la Bible, une tête de mort, et quel- 
ques feuilles éparses de la tradition des Livres 
Saints. Bientôt tout est éclairci entre les deux Chré- 
tiens et la jeune pèlerine. Mille souvenirs les atten- 
drissent, mille histoires touchantes font couler leurs 
pleurs : ainsi des ruisseaux , descendus de diverses 
montagnes» mêlent leurs eaux dans une même vallée. 
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«Mes erreurs, dit Jérôme, ont amené ma péni- 
tence, et désormais je ne sortirois plus de Bethléem. 
Le berceau du Sauveur sera ma tombe. » 

L'anachorète demande ensuite à Dorothée ce qu'il 
veut faire. 

«J'irai, répond Dorothée, chercher quelques 
amis à Joppé... 

— a Quoi ! dit Jérôme en l'interrompant, vous 
êtes malheureux, et vous comptez sur des amisl 
Un Moabite descend de ses rochers pour aller à 
Jéricho. G'étoit au printemps; l'air étoit frais et 
serein. Le Moabite n'étoit point altéré : il trouve 
des torrents pleins d'eau à chaque pas. 11 revient 
chez lui dans la saison des orages, sous les feux 
dévorants de l'été : la soif consume le Moabite; il 
cherche quelques gouttes de cette eau qu'il avoit 
vue dans les montagnes : tous les torrents sont des- 
séchés!» 

Jérôme demeure quelque temps en silence, en- 
suite il s'écrie : 

«0 grande destinée! Eudore, tu es donc. le dé^ 
fenseur des Chrétiens! mon ami! que pourrois-je 
faire pour toi ! » 

Tout à coup le Solitaire se lève , frappé d'une 
lumière surnaturelle : 

« Qu'est-ce que ces craintes ? s'écrie-t-il. Femme, 
tu aimes, et tu fuis! Ton époux peut-être dans ce 
moment confesse la foi , et tu n'es pas là pour lui 
disputer la gloire du bûcher! Crois-tu que, quand 
il sera monté au rang des martyrs, il te veuille re- 
cevoir sans couronne ? Roi 9 il ne pourra prendre 
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qu*une reîne à «es côtés! Fais ton devoir, marche à 
Rome, va réclamer ton époux, va cueillir la palme 
qui doit orner ta pompe nuptiale... Mais , que dis* 
je ! tu n'es pas encore au nombre des brebis choi- 
sies. » ' ' 

Le Solitaire s'interrompt de nouveau ; il hésite ; 
et bientôt il s'écrie : 

« Tu seras Chrétienne ; ma main versera sur ton 
front l'eau salutaire. Le Jourdain est près d'ici ; 
viens recevoir dans ses eaux la force qui te man-» 
que : tes jours sont exposés , il te faut mettre à l'a- 
bri de la mort. Oui, tu es assez instruite. La perse* 
eution est la doctrine : quiconque pleure pour 
Jésus-Christ n'a plus rien à savoir. » 

Ainsi parlé Jérôme avec l'autorité d'un doct^r 
et d'un prêtre. La douce et timide Cymodocée ré- 
pond : 

« Seigneur , qu'il soit fait selon votre parole. 
Sonnez-moi le baptême : je ne serai point une reine 
auprès de mon époux, je ne serai que sa servante. 
Si je regrette quelque chose dans la vie , ce sera 
de ne plus aller sur le mont Ithome voir les trou- 
peaux avec mon père , de ne pouvoir nourrir Fau- 
teur de mes jours dans sa vieillesse , comme il me 
nourrit dans mon enfance. » 

Cymodocée rougit, et pleura en parlant de la 
sorte. On reconnoissoit dans son langage les accents 
confus de son ancienne religion et de sa religion 
nouvelle: ainsi, dans le calme d'une nuit pure, 
tleux harpes, suspendues aux souffles d'Eole, mê- 
lent leurs plaintes fugitives; ainsi frémissent ea^ 
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semble deux lyres dont l'une laisse échapper les 
tons graves du mode dorien , et Tautre les accords 
voluptueux de la molle lonîe ; ainsi , dans les sa- 
vanes de la Floride, deux cigognes argentées, agi- 
tant de concert leurs ailes sonores , font entendre 
un doux bruit au haut du ciel; assis au bord deja 
forêt, rindien prête Toreille aux sons répandu^ 
dans les airs , et croit reconnoitre dans cette hàv-^ 
monie la voix des âmes de ses pères. 
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Retour de Démodocus au temple d'Homère. Sa douleur. Il ap^ 
prend la nouvelle de la persécution. Il part pour Rome, où il croit 
qu'Hîéroclès a fait conduire Cymodocée. Gymodocée est baptisée 
dans le Jourdain par Jérôme. Elle arrive àPtolémaïs et s'embarque 
pour la Grèce. Une tempête suscitée par les ordres de Dieu fait 
aborder Gymodocée en Italie. 

Qui pourra jamais dire ramertume des chagrins 
paternels ! 

Après la séparation fatale , les esclaves avoient 
reconduit Démodocus à la citadelle d'Athènes. Il 
passa la nuit sous le portique du temple de Mi- 
nerve, afin de découvrir aux premiers rayons du 
jour la galère de Cymodocée. lorsque Tétoile du 
matin parut sur le mont Hymète, les larmes du 
vieillard coulèrent avec une nouvelle abondance. 

« ma fille ! s'écria-t-il , quand reviendras-tu de 
rOrient , ainsi que cet astre , pour réjouir ton père I » 

L'aurore éclaira bientôt les flots solitaires ou Ton 
cherchoit en vain quelque voile; mais on apercevoit 
encore sur les vagues aplanies la trace blanchis- 
sante des vaisseaux que Ton ne voyoit plus. Déjà le 
soleil sortant de Fonde doroit etbrunissoit à la fois 
la face de la mer. Des nues sereines étoient arrêtées 
çà et là dans l'azur du ciel de l'Attique ; quelques 
unes , teintes de rose, flottoient autour de l'astre du 
jour, comme l'écharpe des Heures. Ce spectacle ne 
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ne fit qu'irriter la douleur du prêtre d'Homère* Il 
pousse des sanglots : depuis que sa fille étoit au 
monde , c'est la première fois qu'il voit loin d'elle 
se lever le soleil. Démodocus refuse tous les soins 
de son hôte, qui, témoin d'une pareille douleur, 
s'applaudissoit d'avoir vécu jusqu'alors saiis en- 
fants et sans épouse : ainsi , le berger, au fond d'une 
valfée, écoute en frémissant le bruit du canon loin** 
tain ; il plaint le& victimes tombées sur le champ de 
bataille, et bénit ses rochers et sa cabane. 

Dès le jour suivant, Démodocus voulut quitter 
Athènes, et retourner en Messénie. Sa douleur ne 
lui permit pas de suivre long-temps les chemins 
qa'il avait parcourus avec Cymodocée. A Corinthe, 
il prit la route d'Olympie ; mais il ne put supporter 
la joie et l'éclat des fêtes qu'on 'eélébroit alors au 
bord de l'Alphée. Lorsque, après avoir franchi les 
montagnes de l'Élide, il aperçut les sommets de 
rithome, il tomba sans mouvement entre lesbraa de 
«es esclaves. Bientôt on le rappelle à la vie : bientôt^ 
pâle et tremblant , il arrive au temple d'Homère. 
X)éja le seuil des portes étoit jonché de feuilles flé- 
tries ; l'herbe croissoit dans tous le^ sentiers : tant les 
j[>as de l'homme s'effacent promptement sur la terre ! 
Démodocus entre au sanctuaire de son aïeul ; la 
lampe étoit éteinte. On voyoit sur l'autel les cen- 
dres du dernier sacrifice que le père de Cymodo- 
cée avoit offert aux dieux pour sa fille. Démodo- 
-cus se prosterne dçvant l'image du poëte : 

« O toi , dit-il , qui es maintenant toute ma fa- 
mille « chantre des douleurs de Priam ^ pleure au* 
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jourd'hui les maux du dernier rejeton de ta race. 9 

• ËD ce moment une des cordes de la lyre de Cy- 

'modoo^e se rompit , et rendit un son qui fit tre»- 

aaillir k Tieillard. il relève la tète ; il aperçoit la lyre 

' .sospendue & l'autel. 

n C'en est fait , s'ëcri€-t*il , ma fille va mourir l 
ies Parques m'annoncent son destin en brisant la 
iiorde de sa lyre« » 

A ce cri les esclaves accourent au temple , et en^ 
traînent malgré lui Démodocus. 
' Chaque jour augmentoit ses ennuis; mille sou- 
venirs déchiroient son cœur. C'étoit ici qu'il instrui- 
soit sa fille dans l'art des chants; c'étoit là qu'iXae 
prbmenoit avec elle. Bien n'est cruel comme la vue 
des lieux que nous avons habites au temps du bon- 
lieur , lorsque nous avons perdu ce qui faisoit ie 
<^armede notre vie< Les citoyens de Messène furent 
tbudiës des chagrins de Démodocus. Il lui permirent 
d'interrompre des fonctions sacrées qu'il n'exercoit 
qu'ait milieu des larmes. Ses jours dépérissoient; il 
marchoit à grands pas vers le tombeau; les lettres 
de sa fille, égarées dans l'Orient, ne parvenoient 
point jusqu'à lui. La famille de Lasthénès ne pou- 
voit donner ses soins au vieillard : elle étoit persé- 
outée , et la mère d'Ëudore venoit de mourir. Que 
-de victimes le prêtre d'Homère immole à des dieux 
sourds à sa voix! Que d'hécatombes promises, si 
Neptune ramène Cymodocée aux rives du Pamisusl 
Le jour s*éteint, le jour renaît, ^t retouve Démoda- 
eus la main dans le éang, interrogeant les entrailles 
des bureaux et des génisses. U s'adresse à tous les 
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temples ; il va consulter des Aruspiees jusqu'au 
sommet du Ténare. Tantôt il revêt une robe de deuil, 
et frappe aux portes d'airain du sanctuaire des Fu*^ 
ries ; il présente aux Fatales Sœurs des dons expia- 
toires, comme si ses malheurs étoient des crimes! 
Tantôt'' il se couronne de fleurs ; il affecte un air 
riant avec des yeux baignés de larmes , afin de se 
rendre propice quelque divinité ennemie des pleura. 
S'il est des rites depuis long-temps abandonnés, des 
cérémonies pratiquées aux siècles d'Inachus et de 
Nestor, Démodocus les renouvelle ; il feuillette les 
livres sibyllins ; il ne prononce que des mots réputés 
heureux ; il s'abstient de certaines nourritures ; il 
évite la rencontre de certains objets ; il est attentif 
aux vents, aux oiseaux, aux nuages; il n'est point 
assez d'oracles pour son amour paternel ! Ah ! dé^ 
plorable vieillard ! écoute les sons de cette trom- 
pette qui retentit au sommet de l'Ithome : ils t'ap- 
prendront la destinée de ta fille ! 

Le commandant de Messène parcouroit les cam- 
pagnes avec une suite nombreuse, proclamant Ga- 
lérins empereur, et publiant l'édit de persécution. 
Démodocus ne sait s'il a bien entendu ; il court à 
Messène : tout lui confirme son malheur. Un vais 
seau, venu d'Orient au port de Coronée, raconte en 
même temps que la fille d'Homère, enlevée de Jé- 
rusalem, a été conduite à Hiéroclès. Que fera Dé- 
modocus ? L'excès de l'adversité lui donne des for- 
ces : il se déeide à voler à Rome, à se jeter aux 
pieds de Galérius, à réclamer Cymodocée. Avant de 
quitter le temple du demi-dieu , il consacre au pied 

11. 
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de la statue d'Homère une petite galère d'Ivoire , et 
un vase à recueillir des larmes : offrande et sym- 
bole de son inquiétude et de sa douleur! Ensuite il 
vend ^s Pénates, la pourpre de son lit , le voile 
nuptial d'Épicharis, destiné à Cymodocée;. il em- 
porte avec lui sa fortune entière pour racheter l'en- 
fant de son amour. Soins inutiles ! Le ciel ne vouloit 
point céder sa conquête, et tous les trésors de la 
terre n'auroient pu payer la couronne de la nou- 
velle chrétienne. 

Cymodocée n'appartenoit plus au monde. En re- 
cevant les eaux du baptême, elle alloit prendre son 
rang parmi les Esprits célestes. Déjà elle avoit quitté 
la grotte de Bethléem avec Dorothée. Elle marc^oit, 
au lever du jour, par des lieux âpres et stériles. 
Jérôme, vêtu comme saint Jean dans le désert, 
montroit le chemin à la catéchucnène. Bientôt ils 
arrivent au dernier rang des montagnes de Judée, 
qui bordent les eaux de la mer Morte et la vallée 
du Jourdain. 

Deux hautes chaînes de montagnes, s'étendant 
du nord au midi, sans détours, sans sinuosités, 
s'offrent aux yeux des trois voyageurs. Du côté de 
la Judée, ces montagnes sont des monceaux de craie 
et de sable qui imitent la forme de faisceaux d'ar* 
mes, de drapeaux ployés, ou de tentes d'un camp 
assis au bord d'une plaine. Du côté de l'Arabie, ce 
sont de noirs rochers perpendiculaires, qui versent 
à la mer Morte des torrents de soufre et de bitume. 
. Le plus petit oiseau du ciel n'y trouveroit pas un 
brin d'herbe pour se nourrir ; tout y annonce la pa- 
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trie d'un peuple réprouvé ; tout semble y respirer 
rhorreur de l'inceste d'où sortirent Ammon et 
Moab. 

La vallée comprise entre ces deux chaînes de 
montagnes présente un sol semblable au fond d'une 
mer depuis long-temps retirée : des plages de sei , 
une vase desséchée , des sables mouvants et comme 
sillonnés par les flots. Ça et là des arbustes chétiJFs 
croissent péniblement sur cette terre privée de vie ; 
leurs feuilles sont couvertes du sel qui les a nour* 
ries, et leur écorce a le* goût et l'odeur de la fumée; 
au lieu de villages, on aperçoit les ruines de quel- 
ques tours. Au milieu de la vallée passe un fleuve 
décoloré ; il se traîne à regret vers le lac empesté 
qui l'engloutit. On ne distingue point son cours au 
milieu de l'arène, mais il est bordé de saules et de 
roseaux où se cache l'Arabe qui attend la dépouille 
du voyageur et du pèlerin. 

« Vous voyez , dit Jérôme à ses deux hôtes éton- 
nés, des lieux fameux par les bénédictions et les 
malédictions du ciel : ce fleuve est le Jourdain ; ce 
lac est la mer Morte; elle vous paroit brillante, 
mais les villes coupables qu'elle cache dans son 
sein ont empoisonné ses flots. Ses abîmes sont so<* 
litaires et sans aucun être vivant ; jamais vaisseau 
n'a pressé ses ondes ; ses grèves sont sans oiseaux , 
sans arbres, sans verdure; son eau, d'une amer- 
tume affreuse, est si pesante que les vents les plus 
impétueux peuvent à peine la soulever. Ici le ciel 
est embrasé des feux qui consumèrent Gomorrhe. 
Cymodocée , ce ne sont pas les rives du Pamisus , 
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et les vallons du Taygète. Vous êtes sur le chemin 
d'Hébron, dans les lieux où retentit Ifi voix de Josué 
lorsqu'il arrêta le soleil. Vous foulez une terre en- 
core fumante de la colère de Jéhova , et que conso- 
lèrent ensuite les paroles miséricordieuses de Jésus* 
Christ. Jeune catéchumène , c'est par cette solitude 
sacrée que vous allez chercher celui que vous 
aimez; les souvenirs de ce désert grand et triste 
se mêleront à votre amour pour le fortifier et le 
rendre plus grave : l'aspect de ces bords désolés est 
également propre à nourrir ou à éteindre les pas* 
stons. Fille innocente, les vôtres sont légitimes, et 
vous n'êtes point obligée, comme Jérôme, de les 
étouffer sous des fardeaux de sable brûlant ! p 

En parlant ainsi, ils descendoient dans la vallée 
du Jourdain. Cymodocée, tourmentée d'une soif 
dévorante, cueille sur un arbrisseau un fruit sem* 
blable à un citron doré ; mais , lorsqu'elle le porte 
à sa bouche, elle le trouve rempli d'une cendre 
amère et calcinée. 

a C'est l'image des plaisirs du monde », s'écrie le 
Solitaire. 

Et il continue son chemin en secouant la pous* 
sière de ses pieds. 

Cependant les pèlerins s'avançoient vers un bois 
de tamarin et d'arbres de baume , qui croissoient au 
milieu d'une arène blanche et fine ; tout à coup Jé<- 
rôme s'arrête et montre à Dorothée, presque sous 
ses pas, quelque chose en mouvement dans l'immo* 
bilité du désert : c'étoit un fleuve jaune , profon* 
dément encaissé, qui rouloit avec lenteur uâeonde 
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^^issie. Uanachorète salue le Jourdain , et s*éerie t 
cNe perdons pas un moment, fille trop heu* 
reuse ! Venez puiser la vie à Tendroit méoEie où les 
Israélites passèrent le fleuve en sortant du désert , 
et où Jésus-Christ voulut recevoir le baptême de la 
main du Précurseur. Ce fut de la cime de ce mont 
Abarifai que Moïse découvrit pour vous la Terre 
promise; ce fut au sommet de cette montagne op^ 
posée que Jésus-Christ pria pour vous pendant qua*- 
rante jours. Â la vue des murs en ruine de Jéricho , 
faisons tomber la barrière de ténèbres qui envi- 
ronne votre ame , afin que le Dieu vivant y puisse 
pénétrer. » 

Aussitôt Jérôme descend dans le fleuve, Cymo- 
docée y descend après lui. Dorothée, unique té- 
moin de cette scène , se met à genoux sur la rive. 
Il sert de père spirituel à Cymodocée, et lui con- 
firme le nom d'Ësther. I^s flots se divisent autour 
de la chaste catéchumène, comme ils se partagèrent 
au même lieu autour de TArche sainte. Les plis de 
sa robe virginale, entraînés par le courant , s'enflent 
au loin derrière elle ; elle incline sa tête devant Jé- 
rôme , et , d'une voix qui charme les roseaux du 
Jourdain , elle renonce à Satan , à ses pompes et 6 
»e9 œuvres. L'anachorète puisant l'eau régénéra- 
trice avee une coquille du fleuve, la verse, au nom 
du Père, du Fils et du Saint-Esprit, sur le front 
de la fille d'Homère. Ses cheveux dénoués tombent 
des deux côtés de sa tète sous le poids de l'onde 
rapide qui suit et déroule leurs anneanx : ainsi, la 
douce pluie du printemps humecte des jasmins 
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fleurUy et glisse le long de leurs tiges parfumées. 
Oh! qu^il étoit attendrissant ce baptême furtif dans 
les eaux du Jourdain ! Combien elle étoit touchante 
cette vierge qui , cachée au fond d'un désert, déro- 
boit, pour ainsi dire^ le ciel! Seule, la Souveraine 
Beauté parut plus belle en ce lieu , lorsque les nuées 
«'entrouvrant, l'Esprit de Dieu descendit sur Jésus- 
Christ , en forme de colombe, et que Ton entendit 
une voix qui disoit : 

« Celui-ci est mon fils bien-aimé, » 
Cymodocée sort des ondes pleine de foi et de 
courage contre les maux de la vie : la nouvelle 
Chrétienne, portant Jésus -Christ dans son cœur, 
ressembloitàune femme qui, devenue mère , trouve 
tout à coup pour son fils des forces qu'elle n'avoit 
pas pour elle-même. 

En ce moment, une troupe d'Arabes se montra 
non loin du fleuve. Jérôme, d'abord effrayé, re- 
connut bientôt une tribu chrétienne, dont il a voit 
été l'apôtre. Cette petite église, où Dieu étoit adoré 
sous une tente, comme aux jours de Jacob , n'avoit 
point échappé à la persécution. Les soldats romains 
lui avoient enlevé ses cavales et ses troupeaux : les 
chameaux seuls lui étoient restés. Le chef les avoit 
appelés de loin , en s'enfuyantdans la montagne, et 
ils s'étoient empressés de le suivre : ces fidèles ser- 
viteurs avoient porté à leurs maîtres le tribut d'un 
lait abondant , comme s'ils avoient deviné que ces 
maîtres n'a voien t plus d'autre nourriture. 

Jérôme vit dans cette rencontre la main de la 
Providence. 
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«Ces Arabes, dit-il à Dorothée , vous conduiront 
chez nos frères de Ptolémaïs, où vous ^trouverez 
facilement un vaisseau pour lltalie. 

— « Gazelle au doux regard et aux pieds légers ^ 
vierge plus agréable qu'une source limpide , dit le 
chef des Arabes à Cymodocée , ne crains rien : je 
te conduirai partout où tu le désireras, si Jérôme , 
notre père, l'ordonne.» 

Le jour étant trop avancé pour se mettre en mar- 
che, on s'arrête au bord du fleuve; on égorge un 
agneau qu'on fait rôtir tout entier ; on le sert sur 
un plateau de bois d'aloès , chacun déchire une 
partie de la victime ; on boit un peu de ce lait que 
le chameau puise dans un sable aride, et qui con- 
serve le goût de la datte savoureuse. La nuit vient. 
On s'assied autour d'un bûcher. Attachés à des pi- 
quets, les chameaux forment un second cercle en 
« dehors des descendants d'Ismaël. Le père de la 

1^ tribu raconte les maux que l'on faisoit souffrir aux 

Chrétiens. A la lueur du feu, on voyoit ses gestes 
expressifs, sa barbe noire, ses dents blanches, les 
diverses formes qu'il donnoit à son vêtement dans 
l'action de son récit. Ses compagnons l'écoutoient 
«^ avec une attention profonde : tous penchés en 

avant ^ le visage sur la flamme , tantôt ils poussoient 
un cri d'admiration , tantôt ils répétoient avec em- 
phase les paroles de leur chef ; quelques têtes de 
chameaux s'avançoient au dessus de la troupe, et se 
dessi noient dans l'ombre. Cymodocée contemploit 
en silence cette scène des pasteurs de l'Orient ; elle 
admiroit cette religion qui civilisoit des hordes sau- 
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vageSy et les portoit à secourir la foiblesse et Tin^ 
nocence, tandis que les faux dieux ramenoient les 
Romains à la barbarie , et étouffoient dans leur 
cœur la justice et la pitié. 

Au premier rayon de l'aurore , toute la troupe 
rassemblée offrit au bord du Jourdain ses prières 
à l'Éternel. Le dos d'un chameau , paré d'un tapis , 
fut l'autel où Ton plaça les signes sacrés de cette 
église errante. Jérôme remit à Dorothée des lettres 
pour les principaux Fidèles de Ptolémaïs. Il exhorta 
Cymodocée à la patience et au courage, en se félir 
citant d'envoyer une épouse chrétienne à son ami. 

a Allez ^ lui dit * il , fille de Jacob , autrefois fille 
d'Homère 1 reine de l'Orient, vous sortez du désert 
brillante de clarté. Bravez les persécutions des 
hommes. La nouvelle Jérusalem ne pleure point 
assise sous le palmier comme la Judée captive de 
Titus; mais, victorieuse et triomphante, elle cueille 
sur ce même palmier l'immortel symbole de sa 
gloire ! 9 

En achevant ces mots , Jérôme prend congé de 
ses hôtes, et retourne à Ja grotte de Bethléem. 

La tribu arabe conduit les deux fugitifs, par des 
montagnes inaccessibles, jusqu'aux portes de Pto^ 
lémais. La souveraine des Anges, qui ne cessoit de 
veiller sur Cymodocée, l'avoit soutenue miracu- 
leusement au milieu de ces fatigues. Afin de la dé- 
rober aux yeux des Païens , elle l'enveloppa d'un 
nuage , ainsi que Dorothée. Tous deux entrèrent 
dans Ptolémaïs sous ce voile. L'église , qui n'étott 
point encore abattue , leur annonce la demeure éa 
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pasteur. En ces jours de tribulations , des Chrétiens 
persécutés étoient des frères que Ton recevoit avec 
respect et tendresse; on les cachoit au péril de sa 
vie, et les secours de la charité la plus vive leur 
étoient prodigués. On annonce au pasteur qu<i 
deux étrangers se présentoient à sa porte, il s'em* 
presse de descendre. Dorothée , sans prononcer une 
parole, se fait reconnoitre au signe du salut, 

(cDes martyrs! s'écrie aussitôt le pasteur. Des 
martyrs ! Béni soit le jour qui vous amène à ma de- 
meure! Anges du Seigneur, entrez chez Gédéon ; 
ici vous trouverez la moisson dérobée aux Mofh 
hites. » 

Dorothée remet au pasteur les lettres de Jérôme , 
et raconte en même temps les malheurs de Gymo^ 
docée, 

a Quoi! sMcria le prêtre , c'est là l'épouse de notre 
défenseur ! C'est là cette vierge dont l'histoire re« 
tentit dans toute la Syrie ! Je suis Pamphile de Ce^ 
sarée , et j'ai connu jadis Eudore en Egypte. Fille 
de Jérusalem , que votre gloire est grande! Hélas I 
votre illustre protectrice, Hélène la sainte, ne peut 
plus rien pour vous ; elle est elle-même arrêtée» 
Les ministres d'Hiéroclès vous cherchent de tous 
côtés; il faut quitter promptement cette ville; mais 
il est encore des ressources; où voulez*vous porter 
vos pas ? » 

Dorothée, dont la foi n'a pas la même ardeur que 
celle de Jérôme , et qui ne pénètre pas comme lui 
les desseins du Ciel ; Dorothée, qui mêle encore à 
sa religion des tendresses humaines, ne croit pas 



[ 



17-2 LES MARTYRS. 

que Cymodocée puisse se rendre auprès de son 

époux. 

« C'est vous livrer à Hiéroclès, dit-il, sans espoir 
de sauver ni même de voir Eudore , s'il est tombé 
entre les mains de nos ennemis. Souffrez que je 
vous accompagne chez votre père. Votre présence 
lui rendra la vie. Nous vous cacherons dans quelque 
grotte inconnue 9 et j'irai chercher à Rome le fils de 
Lasthénès. 

— a Je suis jeune., répondit Cymodocée , et sans 
expérience ; conduis-moi , ô le plus doux des hom- 
mes : ta fille chrétienne doit obéir à tes conseils, n 

Il ne se trouva dans le port de Ptolémaïs qu'un 
seul vaisseau faisant voile pour Thessalonique : la 
nouvelle Chrétienne et son généreux conducteur 
furent obligés d'en profiter. Ils se cachèrent sous 
des noms inconnus, et quittèrent ce port que Saint- 
Louis, sauvé des mains des Infidèles, devoit, tant 
de siècles après, illustrer de ses vertus. Hélas ! Cy- 
modocée alloit chercher son père aux bords du Pa- 
misus, et le vieillard lui-même la demandoit inu- 
tilement aux flots du Tibre ! Etranger dans Rome , 
sans protecteur, sans appui, il avoit compté sur 
Eudore ; et le confesseur, séparé des hommes , ne 
pouvoit plus l'entendre ni le secourir. 

Au pied du mont Aventin, sous les murs du Ca- 
pitole, s'élevoit une antique prison d'Etat, dont 
l'origine remontoit au siècle de Romulus. Les com- 
plices de Catilina avoient entendu du fond de ce 
cachot la voix de Cicéron qui les accusoit dans le 
teaiple de la Concorde. La captivité de saint Pierre 
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et de daint Paul purifia dand la suite cet asile des 
criminels. C'est là qu Ëudore attendoit ôhaque jour 
Tordre qui devoit le livrer aux juges. C est là qu'il 
avoit reçu la nouvelle de la mort de sa mère, comme 
le commencement de son sacrifice. 11 avoit souvent 
adressé à la fille d'Homère des lettres pleines de 
religion et de tendresse : les unes avoient été arrê- 
tées par les persécuteurs , les autres s'étoient per- 
dues sur les flots ; mais dans la prison même il goû- 
toit quelques unes de ces consolations et de ces 
joies douloureuses qui ne sont connues que des 
Chrétiens. Chaque jour lui amenoit des congtpagdons 
d'infortune et de gloire. 

Lorsqu'un opulent laboureur recueille ses mois- 
sons nouvelles , il entasse dans une grange spa?- 
cieuse, et les grains qui seront foulés par le pied 
des mules , et ceux qui rendront leurs trésors soUs 
. les coups du fléau , et ceux qu'un cylindre pesant 
détachera de la paille légère; le vill^e retentit des 
cris du maître et des serviteurs , de la voix des 
femmes qui préparent le festin , des clameurs des 
enfants qui se jouent autour des gerbes , du mugis- 
sement des bœufs qui traînent ou qui vont cher- 
cher les épis jaunissants : ainsi Galérius rassemble 
de toutes les parties du monde , dans les prisons de 
Saint-Pierre, les Chrétiens les plus illustres f froment 
des élus, récolte divine qui doit enrichir le bon 
Pasteur ! Ëudore voit arriver tour à tour des amis 
qu'il avoit jadis rencontrés au fond des Gaules ^ en 
Egypte V en Grèce, en Italie : il embrasse Victor, 
Sébastien , Rogafien , Getvais , Protais , Lactance , 
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Arnabe , rermite du Vésuve , et le descendant de 
Persée, qui se préparoit à mourir pour le trône de 
Jésus-Christ plus royalement que son aïeul pour la 
couronne d'Alexandre. L'évéque de Laeédémoiie , 
Cyrille 9 vint aussi augmenter les, joies du cachot. 
A chaque reconnoissance c'ëtoît des transports , deà 
cantiques à la divine Providence , des baisers de 
paix. Ces confesseurs avoient transformé la prison 
en une église où Ton entendoit nuit et jour les 
louanges du Seigneur. Les Chrétiens qui n*étoient 
point encore enfermés envioient le sort de ces 
victimes. Les soldats qui gardoient les martyrs 
étoient souvent convertis par leurs discours ; et les 
geôliers ^ remettant les clefs en d'autres mains , se 
rangeoient au nombre des prisonniers. Un ordre 
parfait étoit établi parmi ces compagnons de soul^ 
franoes. On eàt cru voir une famille tranquille et 
bien réglée , au lieu d'une foule d'hommes qui mar- 
choient à la mort. De pieuses fraudes servoient à 
procurer aux confesseurs tous les soulagements de 
l'humanité et de la religion. Dix persécutions avoient 
rendu l'Église habile. Des prêtres, des diacres , dé- 
guisés en soldats , en marchands, en esclaves, des 
femmes, des enfants même , par d'ingénieuses et 
saintes impostures , pénétroient dans les prisons , 
au fond des mines, et jusqu'au pied des bûchers. 
Du fond d'une retraite ignorée, le pontife de Rome 
dirigeoit au dehors les mouvements du zèle. Une 
fidélité inviolable , celle de la religion et du mal- 
heur, étoit le lien de tous les frères. Non seulemei!kt 
rÉglise secouroit ses enfants , elle veilloif encore 
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aur les iofortunés d'une religion ennemie ; elle les 
recueillolt dans son sein : la charité lui faisoit 
oublier ses propres douleurs , pour ne s'occuper 
que des besoins du misérable. 

Les Fidèles , rassemblés dans les prisons , étoient 
témoins des aventures les plus merveilleuses. Com- 
bien Ëudore fut surpris un jour de reconnoitre , 
déguisée sous l'habit d'une servante du cachot , la 
belle et brillante Aglaél 

« Ëudore , lui dit-elle , Sébastien a été percé de 
flèches à l'entrée des catacombes ; Pacôme s'est re* 
tiré dans les déserts de laThébaide ; Boniface a tenu 
parole : il m'a envoyé ses reliques sous le nom d'un 
martyr; Boniface a confessé Jésus-Christ I Prie2 le 
Ciel d'apcorder le même honneur à une malheu- 
reuse pécheresse 1 » 

Une autre fois on entendit un grand tumulte , et 
Genès , cet acteur femeux , fut introduit dans la 
prison. 

« Ne me craignez plus , s'écria-t*il en entrant , je 
suis votre frère ! Tout à l'heure encore je blasphé^ 
mois vos saints mystères ; j'amusois la foule autour 
de moi ; dans mes jeux criminels j'ai demandé le 
martyre et le baptême. Aussitôt que l'eau m'a tou- 
ché, j'ai vu une main qui venoitdu ciel, et des Anges 
lumineux au dessus de ma tête ; ils ont effacé mes 
péchés dans un livre. Tout à coup changé, j'ai crié 
sérieusement : «Je suis chrétien ! » On rioit, on re- 
fusoît de me croire. J'ai raconté ce que j'avois vu* 
On m'a battu de verges » et je suis venu mourir 

MW TOU». » 
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En achevant ces mots , Genès embrasse Eaàorérw 
Le fils de Lasthénès , au milieu des confesseurs , 
attiroit tous les regards. L'ermite du Vésuve lui 
rappeloit leur rencontre au tombeau de Scipion , et 
les espérances qu'il avoit dès lors conçues de sa 
vertu. Les confesseurs des Gaules lui disoient : 

«Vous souvenez-vous que nous avons souhaité 
de nous trouver réunis à Rome, comme nous le 
sommes maintenant ? Vous étiez encore bien loin 
de la gloire qui vous couronne aujourd'hui. » 

Tandis que les prisonniers s'entreienoient de la 
sorte, ils virent entrer sous la casaque d'un soldat 
vétéran, un homme chargé d'années; ils ne l'avoient 
point encore remarqué parmi les Chrétiens qui ser- 
Soient les cachots ; il apportoit aux martyrs le saint 
Viatique que Marcellin envoyoit à l'évêque de Lacé- 
démone. La sombre lumière de la prison ne per- 
mettoit pas de découvrir les traits du vieillard ; il 
demande Eudore ; on le lui montre en prières ; il 
s'approche de lui, le prend dans ses bras affoiblis, 
et le presse sur son cœur en versant des larmes. 
Enfin il s'écrie avec des sanglots d'attendrissement: 

et Je suis Zacharie ! » 

— « Zacharie I répète Eudore saisi de joie et de 
trouble, Zacharie! Vous mon père! vous Zacharie! » 

Et il tombe aux genoux du vieillard. 

« Ah , mon fils ! dit Tapôtre des Francs , relevez- 
vous ! C'est à moi à me prosterner. Que suis-je au- 
près de vous, qu'un vieillard inutile et ignoré!» 

On s'assemble autour des deux amis ; on veut 
savoir leur histoire ; Eudore la raconte t des larmes 
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coulent de tous les yeux. Le fiU de Lasthénès de- 

I mande à Zacharie quel conseil de la Providence 

la ramené des bords de TËlbe aux rivages du Tibre. 

«Mon fils, répond le descendant de Cassius, les 
Francs ont été vaincus par Constance. Pharamond 
m'avoit donné à une petite tribu qui, totalement 
subjuguée , fut transportée auprès de la colonie 
d'Âgrippine. La persécution est survenue : comme 
elle ne règne point encore dans les Gaules, où César 
protège les Chrétiens , les évéques de Lutèce et de 
Lugdunum ont choisi un certain nombre de prêtres 
pour servir les confesseurs dans les autres parties 
de TËmpire. J'ai cru devoir me présenter de pré- 
férence à des jeunes gens, dont Tâge plus que le 
mien , est digne de la vie. On a bien voulu accepter 
ma prière, et j'ai été envoyé à Rome. » 

Zacharie apprit ensuite à Ëudore l'heureuse arri- 
vée de Constantin auprès de son père, la maladie 
de Constance, et la disposition des soldats, qui 
réservoient la pourpre à son fils. Cette nouvelle 
ranima le courage des Chrétiens, et les soutint dans 
' ces moments d'épreuves. Ëudore n'avoit jamais été 
«ans espérance , quoique les Chrétiens eussent perdu 
\ -leurs puissantes protectrices : Prisca avoit accom- 

pagné son époux à Salone, et Valérie avoit été 
exilée en Asie par Galérius. Du fond même des pri- 
sons , Ëudore suivoit un plan pour le salut de l'Église 
et du monde : il vouloit engager Dioclétien à repren- 
' dre l'Empire , et il lui avoit envoyé un messager au 
nom dès Fidèles. 

L'Église entière s'appuyoit sur le courage, la pré* 
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voyance et les conseils d'Ëudore ; et Cymodocét 
réclamoit en vain la protection de son époux. Elle vo- 
gaoit vers les rivages de la Macédoine. Des hommes 
afïreux l'environnoient. Des soldats et des matelots , 
plongés dii inatin au soir dans la débauche et dans 
rivresse, insultoient à chaque instant Tinnocence. 
Us s'aperçurent bientôt que Dorothée et la fille de 
Démodocus étoient Chrétiens. 11 y a dans la Croix 
une vertu qui se trahit aux regards du vice. Cette 
découverte augmenta l'insolence de ces barbares. 
Tantôt ils promettoîent au couple infortuné de le 
livrer aux bourreaux en arrivant au rivage; tantôt 
ils le m^saçoient de le jeter dans la mer pour apai* 
ser le courroux de Neptune : ils faisoient retentir 
aux oreilles de Cymodocée des chants abominables; 
et sa beauté enflammant leur brutal désir^ il étoit à 
craindre qu'ils n'en vinssent aux derniers outrages. 

Dorothée défèndoit l'innocence avec la prudence 
d'un père et le courage d'un héros. Mais que pour- 
voit un seul homme contre une troupe de tigres 
Airieux ? 

hd Fils de l'Etemel , accompagné des chceors 
célestes ^ revenoit dans ce moment des bornes les 
p^s reculées de la création. Il étoit sorti des de- 
meures incorruptibles , pour rendre la vie et la jeu- 
nesse à des mondes veillis. De globe en globe , de 
soleil en soleil , ses pas majestueux avoient parcouru 
toutes des sphères qu'habitent des intelligences 
divines , et peut-être des hommes inconnus aux 
hommes. Rentré dans le sanctuaire impénétrable.» 
il s'assied à la droite de Dieu ; ses regards pacifiques 
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tombent bientôt sur la terre. De tous le$ ouvrages 
du Tout-Puissant, il n'en est point à ses yeux de 
plus agréable que Thomme. Le Sauveur aperçoit le 
▼aisseau de Cymodocée; il voit les périls de cette 
victime innocente qui doit attirer sur les Gentils la 
bénédiction du Dieu d'Israël. Si le ciel a permis que 
cette nouvelle Chrétienne fût éprouvée, c'est pour 
lui donner la force de surmonter les dernières afflic- 
tions qui la couvriront d'une gloire immortelle. Mai$ 
l'épreuve est assez longue. Cymodocée n'ira point 
s'égarer loin du théâtre de sa victoire. Le jour de 
son triomphe est venu , et les décrets éternels ap- 
pellent au lieu du combat la vierge prédestinée. 

Par un signe au milieu de la nue , ïlmmanuel fait 
connoitre à l'Ange des mers la volonté du Très-Haut. 
Aussitôt le vent, qui jusqu'alors avoit été favorable 
au vaisseau de Cymodocée , expire : un calme pro- 
fond règne dans les airs; à peine des brises incer- 
taines se lèvent tour à tour de divers côtés, rident 
la surface unie des flots , et viennent agiter les voiles 
sans avoir la force de les soulever. Le soleil pâlit au 
milieu de son cours , et l'azur du ciel , traversé de 
bandes verdàtres, semble ae décomposer dans une 
lumière louche et troublée. Des sillons plombés 
s'étendent sans fin dans une mère pesante et morte; 
le pilote , levant les mains, s'écrie : "^ 

a Ô Neptune ! que nous présagez-vous ? Si mon 
art n'est pas trompeur, jamais plus horrible tem- 
pête n'aura bouleversé les flots. » 

A llnstant il ordonne d'abattre les voiles , et cha- 
cun se prépare au danger. 



lèD LES MARTYRS. 

' Le8 nuages s'amoncellent entre le midi et l'orient; 
leurs bataillons funèbres paroissoient à l'horizon 
comme une noire armée, ou comme de lointains 
écueils. Le soleil, descendant derrière ces nuages, 
les perce d'un rayon livide , et découvre dans ces 
vapeurs entassées des profondeurs menaçantes. La 
nuit vient : d'épaisses ténèbres enveloppent le vais- 
seau : le matelot ne peut distinguer le matelot trem- 
blant auprès de lui. 

Tout à coup un mouvement parti des régions de 
l'aurore annonce que Dieu vient d'ouvrir le trésor 
des orages. La. barrière qui retenoit le tourbillon 
est brisée, et ks quatre Vents du ciel paroissent 
devant le Dominateur des mers. Le vaisseau fuit et 
présente sa poupe bruyante au souffle impétueux 
de l'Orient; toute la nuit il sillonne le svagues étin- 
celantes. Le jour renaît et ne verse de clarté que 
pour laisser voir la tempête : les flots se dérou- 
loient avec uniformité. Sans les mâts et le corps de 
la galère que le vent rencontroit dans sa course, 
on n'auroit entendu aucun bruit sur les eaux. Rien 
n'étoit plus menaçant que ce silence dans le tumulte , 
cet ordre dans le désordre. Comment se sauver 
d'une tempête qui semble avoir un but et des fu- 
reurs préméditées ? 

Neuf jours entiers le navire est emporté vers l'oc- 
cident avec une force irrésistible. La dixième nuit 
achevoit son tour lorsqu'on entrevit, à la lueur des 
éclairs, des côtes sombres qui sembloient d'une 
hauteur démesurée. Le naufrage parut inévitable. 
Le patron du vaisseau place chaque marin à soli 
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poste i et ordonne aux passagers de se retirer au 
fond dé la galère; ils obéissent, et ils entendent la 
fatale planche se refermer sur eux. 

C'est dans ces moments que Ton apprend bien à 
connoitre les hommes. Un esclave chan toit d'une 
voix forte , une femme pleuroit en allaitant l'enfant 
qui bientôt n'auroit plus besoin du sein maternel; 
un disciple de Zenon se lamentoit sur la perte de 
la vie. Pour Cymodocée, elle pleuroit son père et 
son époux, et prioit avec Dorothée celui qui sait 
nous retrouver jusque dans les flancs des monstres 
de l'abîme. 

Une violente secousse entr'ouvre la galère^ un 
torrent d'eau se précipite dans la retraite des pas- 
sagers; ils roulent p.éle-méle. Un cri étouffé sort 
de cet horrible chaos. 

Une vague avoit enfoncé la poupe du navire : la 
fille d'Homère et Dorothée sont jetés au pied des 
degrés qui conduisoient sur le pont. Ils y montent 
à demi suffoqués. Quel spectacle ! Le vaisseau s'étoit 
échoué sur un banc de sable; à. deux ti*aits d'arc de 
la proue, un rocher lisse et vert s'élevoit à pic au 
dessus des flots. Quelques matelots, emportés par 
la lame, nageoient dispersés sur le gouffre im- 
mense ; les autres se tenoient accrochés aux cor- 
dages et aux ancres. Le pilote , une hache à la main, 
frappoitle mat du vaisseau; et le gouvernail , aban- 
donné, alloit tournant et battant sur lui-même 
avec un bruit rauque. 

Restoit une foifole espérance : le flot , en s'en- 
gouffrant dans le détroit, pouvoit soulever la ga- 
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1ère , et la jeter de l'autre eôté du banc de sable. 
Mais qui oseroit tenir le gouvernail dans un tel 
moment? Un faux mouvement du pilote pouvoit 
donner la mort à deux cents personnes. Les mari- 
niers , domptés par la crainte , n'insultoient plus les 
deux Chrétiens ; ils reconnoissoient au contraire la 
puissance de leur Dieu, et les supplicient d'en ob^^ 
tenir leur délivrance. Cymodocée , oubliant leurs 
outrages et ses périls , se jette à genoux , et fait un 
VŒU à la Mère du Sauveur. Dorothée saisit le timon 
abandonné ; les yeux tournés vers la poupe , la 
bouche entr'ouverte , il attend la lame qui va rou- 
ler sur le vusseau ou la vie ou la mort. La lame se 
lève , elle approche , elle se brise : on entend le gou- 
vernail tourner avec effort sur ses gonds rouilles ; 
recueil voisin semble changer de place, et Ton sent, 
avec une joie mêlée d'un doute affreux , le vaisseau 
soulevé et emporté rapidement. Un moment du plus 
terrible silence règne parmi les matelots. Tout à 
coup une voix demande la sonde; la sonde se pré- 
cipite; on étoit dans une eau profonde! Un cri de 
joie s'élève jusqu'au Ciel ! 

Étoile des mers, Patronne des navigateurs, le 
salut de ces infortunés fut un miracle de votre 
bonté divine! On ne vit point un dieu imaginaire 
lever la tête au dessus des vagues et leur comman- 
der le silence; mais une lumière surnaturelle en- 
tr'ouvrit les nuées : au milieu d'une gloire , on 
aperçut une femme céleste portant un enfant dans 
ses bras, et calmant les flots par un sourire. Les 
mariniers se jettent aux genoux de Cymddoicée^,^t 
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confessentJësus- Christ : première récompense que 
l'Éternel accorde aux vertus d'une vierge persécutée! 
Le vaisseau s'approche doucement de la rive, où 
s'élevoit une chapelle chrétienne abandonnée. On 
précipite au fond de la mer des sacs remplis de 
pierres, attachées à un câble de Tyr, et l'Ancre Sa- 
crée dernière ressource dans les naufrages. Parvenu 
à fixer la galère, on se hâte de l'abandonner. Comme 
une reine environnée d'une troupe de captifs qu'elle 
vient de délivrer de l'esclavage, Cymodocée des- 
cend à terre, portée sur les épaules des matelots. Â 
l'instant même elle accomplit son vÂu. Elle marche 
à la chapelle en ruine. Les matelots la suivent deux 
à deux demi-nus et couverts de l'écume des flots. 
Soit hasard, soit dessein du Ciel, il restoit dans cet 
asile désert une image de Marie à moitié brisée. 
L'épouse d'Eudore y suspendit son voile tout trempé 
des eaux de la mer. Cymodocée prenoit possession 
d'une terre réservée à sa gloire : elle entroit triom 
phante en Italie. 
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SOMMAIRE. 

Gyinôdocée, arrêtée par les satellites d'Hiéroclès, est conduite à* 
Rome. Émeute populaire. Gymodocée, délivrée des mains d'Hiéro- 
dès, est renfermée dans les prisons comme Chrétienne. Disgrâce 
d*G[iéroclès. Il reçoit Tordre de partir pour Alexandrie. Lettre 
d*£udore à Gymodocée. 

L'aurore avoit rappelé les mortels aux fatigues 
et aux douleurs ; ils reprenoient de toutes parts 
leurs travaux pénibles : le laboureur suivoit la 
charrue en arrosant de ses sueurs le sillon que le 
bœuf avoit tracé ; la forge retentissoit des coups du 
marteau qui tomboit en cadence sur le ferétiiice- 
lant; une rumeur confuse s'élevoit des cités. Le ciel 
étoit serein et Forient radieux. On n'envoya point 
ail devant de Gymodocée une galère ornée de ban- 
delettes; un char attelé de quatre chevaux blancs 
ne l'attendoit point sur la rive. Les honneurs que 
lui préparoit l'Italie étoient de ceux qu'elle décernoit 
aux Chrétiens, la persécution et la mort. . 

Les décrets du Ciel avoient conduit la fille d'Ho- 
mère non loin de Tarente, sous un promontoire 
avancé qui déroboit aux yeux des naufragés la pa- 
trie d'Architas. Le pilote monta sur de hauts ro- 
chers, et jetant ses regards autour de lui, il s'écria 
tout à coup : 

«L'Italie! l'Italie!» 

A ce nom , Gymodocée sentit seê genoux se déro* 



LES MARTYRS. LIVRE XX. 185 

ber sous elle; son sein se souleva comme la vague 
enflée par le vent. Dorothée fut obligé de la sou- 
tenir dans $e$ bras , tant elle éprouva de joie à fou* 
1er la même terre que son époux. Puisque Dieu la 
séparoit de son père, qu'elle croyoit encore en 
Messénie , du moins elle pouvoit voler à Rome. 

a Je suis Chrétienne à présent , disoit-elle : Eudore 
ne peut plus m'empécher de partager ses douleurs. » 

Comme Cymodocée prononçoit ces mots, on 
vit unr vaisseau tourner le promontoire voisin. Il 
étoit tiré par une barque chargée de soldats. Bien- 
tôt les matelots cessent de ramer. Les soldats cou- 
pent la corde qui servoit à traîner le vaisseau ; le 
vaisseau s'arrête , s'enfonce peu à peu , et disparoit 
sous les flots. 

C'étoit une de ces galères remplies de pauvres 
et de malheureux que Galérius faisoit noyer sur 
des côtes solitaires. Quelques unes des victimes, 
dégagées de leur prison par les vagues, nagent vers 
la barque des soldats ; ceux-ci les repoussent avec 
leurs piques; et, joignant la raillerie à l'atrocité, 
ils les envoient souper chez Neptune. Â ce spectacle, 
les matelots de la galère de Cymodocée s'enfuirent 
épouvantés le long des syrtes ; mais Dorothée et sa 
compagne ne peuvent vaincre dans leur cœur la 
charité, signe ineffaçable du Chrétien. Ils appellent 
les infortunés qui luttent encore contre le trépas; 
ils leur tendent les mains ; ils parviennent à les 
sauver. Aussitôt les ministres de Galérius abordent 
au rivage ; ils entourent Dorothée et la fille de Dé^ 
modocus. 
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Qui êtes -^ vous, dit le centurion d'une Yoix me* 
naçante » vous qui ne craignez point d'arracher à la 
.mort les ennemis de TËmpereur? 

— et Je suis Dorothée , répondit le Chrétien , dont 
l'indignation trahit la prudence; je remplis les de- 
voirs imposés à l'homme. Ah! il faut que Tarente 
ait conservé ses dieux irrités, pour avoir ainsi perdu 
tout sentiment de pitié et de justice ! » 

Au nom de Dorothée, connu dans tout l'Empire, 
le centurion n'ose porter la main sur un homme 
d'un rang aussi élevé ; mais il demande qu^elIe est 
cette femme, dont la pitié imprudente s'est rendue 
coupable en violant les édits. 

«Elle est sans doute Chrétienne! s'écrie -t- il, 
frappé de son hums^té et de sa modestie. Où 
allez-vous? d'où venez-vous ? comment étes-vous 
ici ? Savez-vous qu'on ne peut entrer en Italie sans 
un ordre particulier d'HiérocIès. 

Dorothée raconte son naufrage , et cherche à ca* 
cher le nom de sa compagne. Le centurion se transe- 
porte à la galère échouée. 

Lorsque , menacée par les matelots , Cymodocée 
s'étoit vue au moment de perdre la vie , elle avoit 
écrit à son père et à son époux deux lettres d'à* 
dieux, remplies de douleur et de passion. Ces let* 
très, restées à bord , apprirent son nom aux soldats , 
et une croix trouvée sur son lit décela sa religion : 
ainsi Philomèle se trahit par des chants d'amour 
qui la découvrent à l'oiseleur; ainsi l'on reconuoit 
les épouses des rois à leur sceptre. 

Le centurion dit à Dorothée : 
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« Je 6ui$ obligé de you$ retenir «ous ma garde 
avec cette Messénienne. Les ordres contre les Chré* 
tiens sont exécutés dans toute leur rigueur; et, si 
je vous laissois libre, je courrois risque de la vie. 
Je vais faire partir un messager, et le minisire 4e 
l'Empereur disposera de votre sort. » 

Hiéroclès exerçoit alors sur le monde romain uq 
pouvoir absolu , mais il étoit plongé dans de vives 
inquiétudes. Publius , préfet de Rome, commençoit 
à l'emporter sur lui dans la faveur de Galérius. Le 
rival d'Hiéroclès le traversoit dans tous ses projets. 
Las d'attendre le retour de Cymodocée, le perse» 
cuteur vouloit-il livrer Eudore aux tourments, 
Publius trouvoit quelque moyen de retarder le sa«- 
crifice. Hiéroclès, fidèle à ses premiers desseins» 
reculoit-il le jugement du fils de Lasthénès, Publius 
disoi£ à l'Empereur: 

« Pourquoi le ministre de votre Eternité n'aban* 
donne-t-il pas au glaive le dangereux cbef des re- 
belles ? 9 

Le silence de l'Orient sur la fille d'Homère alar- 
moit aussi le coupable amour du persécuteur. Dans 
son impatience , il avoit placé des sentinelles à tous 
les ports de l'Italie et de la Sicile. De nombreux 
courriers lui apportoient nuit et jour des nouvelles 
du rivage. Ce fut au milieu de ces perplexités qu'il 
reçut le messager de Tarente. Au nom de Cymo- 
docée, il pousse un cri de joie, et se précipite de 
son lit : tel le chantre d'Uion peint le monarque du 
Tartare s'élançant de son trône. Les lèvres trem- 
blantes, les yeux égarés d'amour et de joie ; 
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« Qii*on amène en ma préseùce , s'écrie-t-il , mon 
esclave messénienne ! Mon bonheur me la renvoie. » 

£n même temps il ordonne de rendre la liberté 
à l'officier du palais de Dioclétien. 

Dorothée avoit à Rome de nombreux partisans 
et de zélés protecteurs, même parmi les Païens. 
Cet homme juste ne s'étoit jamais servi de sa for- 
tune et de son pouvoir que pour prévenir les vio- 
lences et protéger l'innocent. Il recueilloit en ce 
moment le fruit de ses vertus , et l'opinion publique 
lui servoit de défense contre un ministre pervers. 
La rencontre de ce Chrétien puissant et de Cymo- 
docée parut à Hiéroclès un effet du hasard ; il ne 
voulut point s'attirer de nouveaux ennemis, lors- 
qu'il avoit déjà Publius à combattre. L'apostat sen- 
toit intérieurement que les haines publiques s'a- 
monceloient sur sa tète : c'est ainsi que, dans la 
crainte de soulever le peuple en faveur d'un vieux 
prêtre des dieux , il avoit laissé Démodocus errer 
obscurément au milieu de Rome. Dieu commençoit 
à aveugler le méchant. Au lieu de marcher droit à 
son but , il s'embarrassoit dans des prévoyances 
humaines; et, à force de politique , de finesse et de 
calcul , il venoit tomber dans les pièges qu'il pré- 
tendoit éviter. Hiéroclès , aux yeux de la foule , pa- 
roissoit encore tout puissant ; mais un œil exercé 
voyoit en lui des signes de dépérissement et de 
décadence : tel s'élève un chêne dont la tête touche 
au ciel , dont les racines descendent aux enfers ; il 
semble braver les hivers , les vents et la foudre; 
le voyageur, assis à ses pieds, admire ses inébran- 
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labiés rameaux qui ont vu passer les générations 
des mortels; mais le pâtre, qui contemple le roi 
des forêts du haut de la colline, le voit élever au 
dessus de son feuillage verdoyant une couronne 
desséchée. 

Sur une colline qui dominoit l'amphithéâtre de 
Vespasien , Titus avoit bâti un palais des débris de 
la maison dorée de Néron. Là se trouvoient réunis 
tous les chefs-d'œuvre de la Grèce. De vastes péri- 
styles, des salles incrustées de marbre d'Orient, et 
pavées de mosaïques précieuses , étaloient aux re- 
gards les miracles de la sculpture antique : le Sier- 
cure de Zénodore , enlevé à la cité d'Ârverne dans 
les Gaules, frappoit par ses dimensions colossales, 
qui n'ôtoient rien à sa légèreté ; la Joueuse de flûte 
de Lysippe sembloit chanceler en riant sous le pou- 
voir de Bacchus ; la Vénus de bronze de Praxitèle 
disputoit le prix de la beauté à la Vénus de marbre 
de cet artiste divin ; sa Matrone en larmes , et sa 
PhrynéA^u% la joie, montroient la flexibilité de son 
art : la passion du sculpteur se déceioit dans les 
traits de la courtisane , qui sembloit promettre au 
génie la récompense de l'amour. Tout auprès de 
Phryné^ on admiroit la Lionne sans langue , sym- 
bole ingénieux de cette autre courtisane qui mourut 
dans les tourments plutôt que de trahir Harmodius 
et Aristogiton. La statue du Désir ^ qui le faisoit 
naître, celle de Mars en repos et de Vesta assise y 
immortalisoient dans ces lieux le talent de Scopas. 
Galérius à tous ces monuments sans prix avoit ajouté 
le Taureau d'airain que Périllusinventapour Phalaris. 
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Le nouyel empereur habitoit ce beau palais. 
Hiéroclès, son digne ministre, occupoit un des por- 
tiques de la demeure du maître du monde. Les 
appartements du philosophe stoïcpie surpassoient 
en magnificence ceux même de Galérius. Sur les 
murs polis avec art étoient représentés des paysages 
charmants , de vastes forêts , de fraîches cascades. 
Les tableaux des plus grands maîtres ornoient des 
bains enchantés et des cabinets voluptueux : ici 
paroissoit la Junon Lacinienne : pour servir de 
modèle à ce chef^i'œuvre, les Agrigentins avoient 
jadis offert leurs filles nues aux regards de Zeuxis; 
là, c'étoit la Vénus d'Apelles sortant de Fonde, digne 
de régner sur les dieux, ou d'être aimée d'Alexandre. 
On voyoit mourir d'amour le Satyre de Protogène: 
l'habitant des bois expiroit sur la mousse à l'entrée 
d'une grotte tapissée de lierre ; sa main laissoit 
échapper sa flûte, son thyrse étoit brisé, sa tasse 
renversée ; et tel étoit l'artifice du peintre , qu'il 
avoit su réunir ce que Vénus a de plus matériel 
dans la brute, et de plus céleste dans l'homme. 
Malheur à celui cpii fit sortir les beaux-arts des 
temples de la Divinité , pour en décorer la demeure 
des mortels ! Alors les œuvres sublimes du silence, 
de la méditation et du génie devinrent les causes, 
les éléments, les témoins des plus grands crimes, 
ou des passions les plus honteuses. 

Hiéroclès attendoit la fille de Démodocus dans 
la plus belle salle de son palais. A l'une des extré- 
mités de cette salle respiroit V Apollon vainqueur 
ilu serpent ennemi de Latone; à l'extrémité opposée 
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s^éleyoit le groupe de Laocoon et de sesJUs, oonune 
si le sage, au milieu de ses voluptés, n'avoit pu se 
passer de Timage de rhumanité souffrante 1 La 
pourpre, For, le cristal, étioeeloient de toutes parts. 
Ou entendoit saus cesse le doux bruit des eaux et 
d une musique lointaine. Les fleurs les plus rares 
de l'Asie embaumoient Tair, et des parfums exquis 
brûloient dans des vases d'albâtre. 

Lea satellites d'Hiéroclès lui amènent enfin la 
proie qu'il poursuit depuis si long-temps. Par des 
détours obscurs et des portes secrètes que l'on re- 
ferme soigneusement sur %%% pas, Cymodocée est 
conduite aux pieds du persécuteur. Les esclaves se 
retirent, et la fille de Démodocus reste seule avec 
un monstre qui ne craint ni les hommes ni les 
dieux. 

Elle cachoit sa douleur sous les replis d'un voile. 
On n'entendoit que le bruit de ses pleurs, comme 
on est frappé dans les bois du murmure d'une 
source qu'on ne' voit point encore. Son sein, agité 
par la crainte, soulevoit sa robe blanche. Elle rem- 
plissoit la salle d'une espèce de lumière , pareille à 
cette clarté qui émane du corps des Anges et des 
Esprits bienheureux. 

Hiéroclès demeure un moment interdit devant 
l'autorité de l'innocence , de la foiblesse et du mal- 
heur. Ses avides regards se repaissent de tant de 
charmes. Il contemple avec une ardeur effrayante 
celle qu'il n'a jamais vue si près de lui , celle dont 
il n'a jamais touché ni la main ni le voile, celle 
dont il n'a jamais entendu la v^x que dans lea 
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chœurs des vierges, et qui pourtant a disposé des 
jours /des nuits, des pensées, des songes, des cri- 
mes de Tapostat. Bientôt la passion de cet homme 
dévoué à l'Enfer surmonte le premier moment 
d'hésitation et de trouble. Il affecte d'abord une 
modération que l'amour, la jalousie, la vengeance, 
l'orgueil , ne pouvoient permettre à son cœur. Il 
adresse ces mots à Cymodocée : 

a Cymodocée , pourquoi cette frayeur et ces lar- 
mes? Tu sais que je t'aime. ^ Soumis à tes moindres 
volontés, tu me verras t'obeir comme ton esclave, 
si tu consens à m'écouter. » 

L'insolent favori de la Fortune soulève le voile 
de Cymodocée. Il reste ébloui des grâces qu'il dé- 
couvre. La vierge rougit, et cachant dans son sein 
son visage baigné de larmes : 

«Je ne veux rien de toi, dit-elle« Je ne te de- 
mande rien que de me rendre à mon père. Les 
bois du Pamisus sont plus agréables à mon cœur 
que tous tes palais. 

— a Hé bien ! répondit Hiéroclès , je te rendrai 
à ton père ; je comblerai ce vieillard de gloire et 
de richesses; mais songe qu'une résistance inutile 
pourroit perdre à jamais l'auteur de tes jours. 

— «Me rendras-tu aussi à mon époux?» s'écria 
Cymodocée en joignant ses mains suppliantes. 

A ce nom Hiéroclès pâlit, et contenant à peine 
sa rage : 

a Quoi ! dit-il , à ce perfide qui s'est emparé de 
ton cœur par des philtres et des enchantements 1 
Écoute : il va perdre la vie dans les tourments. Juge 
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de mon amour pour toi : j'arracherai à la mort ce 
rival odieux. » 

Cymodocée, trompée et poussant un cri de joie, 
tombe aux pieds d'Hiéroclès ; elle embrasse ses ge- 
noux. 

iK Illustre seigneur, dit-elle , vous êtes placé à la 
tète des sages. Démodocus mon père m'a souvent 
raconté que la philosophie élève les mortels au des- 
sus de ce que j'appelois les dieux. Protégez donc, 
ô maître des hommes, protégez l'innocence, et 
réunissez deux époux injustement persécutés! 

— a Nymphe divine , s'écria Hiéroclès transporté 
d'amour, relève-toi ! Ne vois-tu pas que tes char- 
mes détruisent l'effet de tes prières ? Et qui pour- 
roit te céder à un rival ! La sagesse , enfant trop 
aimable, consiste à suivre les penchants de son 
cœur. N'en crois pas une religion farouche qui 
veut commander à tes sens. Les préceptes de pu- 
reté, de modestie, d'innocence, sont sans doute 
utiles à la foule; mais le sage jouit en secret des 
biens de la nature. Les dieux n'existent point, ou 
ne se mêlent point des choses d'ici-bas. Viens donc, 
ô vierge ingénue, viens : abandonnons-nous sans 
remords aux délices de l'amour et aux faveurs de 
la fortune. » 

Â ces mots, Hiéroclès jette ses bras autour de 
Cymodocée, comme un serpent s'enlace autour 
d'un jeune palmier ou d'un autel consacré à la pu- 
deur. La fille de Démodocus se dégage avec indi- 
gnation des embrassements du monstre. 

^ Quoi ! dit-elle, c'est là le langage de la sagesse! 
WMiRrrKs. T. u, 13 
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Ennemi du ciel, tu osed parler de vertu ! Ne m'as-tu 
pas promis de sauver Eudore ? 

— a Tu . m'as mal compris , s'écrie Hiéroclès le 
cœur palpitant de jalousie et de colère. Tu me 
parles trop de cet homme plus horrible à mes yeux 
que cet enfer dont me menacent tes Chrétiens. 
L'amour que tu lui portes est l'arrêt de sa mort. 
Pour la dernière fois, sache à quel prix je laisserai 
vivre Eudore : il meurt si tu n^es à moi. » 

La réprobation parut tout entière sur le visage 
d'Hiéroclès. Un sourire contracte ses lèvres, et des 
gouttes de sang tombent de ses yeux. La Chrétienne, 
qui jusqu'alors avoit été frappée de terreur, se seû<- 
tit soudain relevée par le coup qui devoit l'abattre. 
Il n'est d'affreux que le commencement du mal- 
heur; au comble de l'adversité, on trouve, en 
s'éloignant de la ferre , des régions tranquilles et 
sereines : ainsi , lorsqu'on remonte les rives jd'un 
torrent furieux , on est épouvanté , au fond de la 
vallée , du fracas de ses ondes ; mais à mesure que 
l'on s'élève sur la montagne, les eaux diminuent, 
le bruit s'affoiblit, et la course du voyageur va se 
terminer aux régions du silence dans le voisinage 
du ciel. 

Cymodocée jette un regard de mépris sur Hié- 
roclès : 

a Je te comprends, dit-^Ue, et je vois à présent 
pourquoi mon époux n'a point encore reçu sa oour 
ronne ; mais sache que je n'achèterai point par le 
déshonneur la vie du guerrier que j'aime plus que 
la lumière des cieux. 11 n'est point de supplice 
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qu'Ëudore ne préfère à celui de me voir i toi ; 
tout foible qu'il est , mon époux se rit de ta puis- 
sance : tu ûe peux que lui donner la palme , et 
j'espère la partager avec lui* 

— « Non, dit Hiéroclès furieux , je n'aurai point 
perdu le fruit de tant de souffrances , d'humiliations 
et de complots : j'obtiendrai par la force ce que tu 
me refuses, et tu verras périr le traître que tu ne 
veux pas sauver. » 

Il dit, et poursuit Cymodpcée, qui fuit dans la 
vaste salle. Elle se précipite aux pieds du Laocoon; 
elle menace le persécuteur de se briser la tête con- 
tre le marbre ; elle embrasse la statue , et semble 
un troisième enfant expirant de douleur aux pieds 
d'un père infortuné. 

« Mon père, s'écrie-t-elle , mon père, ne viendras-tu 
pas me secourir! Vierge sainte , ayez pitié de moi! » 

A peine a-t-elle prononcé cette prière, le palais 
retentit des clameurs de mille voix tumultueuses. 
On frappe à coups redoublés aux portes d'airain. 
Hiéroclès, étonné, suspend sa poursuite. Dieu, par 
un effroi soudain, fixe les pas, et glace le cœur du 
pervers. 

« C'est la Vierge sainte , s'écrie Cymodocée; ell^ 
vient 1 Méchant, tu vas être puni! » 

Le bruit augmente. Hiéroclès ouvre la porte 
d'une galerie qui dominoit les cours du palais ; il 
aperçoit une foule immense : au milieu est un vieil- 
lard qui tient un rameau de suppliant, et porte la 
robe et les bandelettes d'un prêtre des dieux. On 
Mitend de toutes parts ces cris : 

13. 
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« Qu'on lui rende sa fille ! Qu'on livre le traître 
au suppliant du peuple romain ! » 

Ces mots parviennent à Cymodocée : elle s'é- 
lance aussitôt dans la galerie; elle veconnoit son 
père... Démodocus à Rome!... Du haut du palais, 
Cymodocée avance la tête, ouvre les bras et se 
penche vers Démodocus. Un cri s'élève : 

a La voilà! C'est une prétresse des Muses! c*est la 
fille de ce vieux prêtre des dieux. » 

Démodocus reconnoit sa fille; il la nomme par 
son nom, il verse des torrents de larmes, il déchire 
ses vêtements , il tend au peuple des mains sup- 
pliantes. Hiéroclès appelle ses esclaves; il'veut en- 
lever Cymodocée ; mais la foule : 

a II y va de ta vie , Hiéroclès ; nous te déchirerons 
de notre propre main si tu fais la moindre violence 
à cette vierge des Muses. » 

' Des soldats mêlés parmi le peuple tirent leurs 
épées et menacent le persécuteur. Cymodocée s'at- 
tache aux colonnes de la galerie ; la reine des An- 
ges l'y retient par des nœuds invisibles : rien ne 
l'en peut arracher. 

Dans ce moment , Galérius , effrayé du tumulte 
qu'il entendoit dans son palais, paroit sur un bal- 
con opposé , entouré de sa cour et de ses gardes. 
Le peuple s'écrie : 

a César, justice , justice ! » 

L'Empereur, par un signe de la main, commande 
le silence ; et le peuple romain , avec ce bon êem 
qui le caractérise , se tait et écoute. 

lie préfet de Rome , qui favorÎMlt secrètement 
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cette 8cène afin de perdre HIéroclès, étoit auprès 
de Galérius ; il interroge le peuple : 

a Que voulez-vous de la justice d'Auguste ? 

— a Vieillard , réponds ! » s'écrie la foule. 

Démodocus prend la parole : 

a Fils de Jupiter et d'Hercule, divin Empereur, 
aie pitié d'un père qui réclame sa fille; Hiéroclès 
l'a renfermée dans ton palais : tu la vois échevelée 
à ce portique auprès de son ravisseur; il veut faire 
violence à une prétresse des Muses ; je suis moi- 
même un prêtre des dieux : protège l'innocence , la 
vieillesse et les autels, » 

Hiéroclès répond du haut du porticpie : 

«Divin Auguste, et vous, Peuple romain^ on 
vous trompe : cette Grecque est une esclave chré- 
tienne, qu'injustement on me veut ravir. » 

Démodocus : 

« Elle n'est pas Chrétienne ; ma fille n'est pas es* 
clave : Je suis Citoyen romain. Peuple, n'écoutez 
pas notre ennemi. 

— a Ta fille est-elle Chrétienne ? » s'écrie le peu- 
pie d'une commune voix. 

« Non , repartit Démodocus , elle est prêtresse des 
Muses : il est vrai que , pour épouser un Chrétien , 
elle vouloit... 

— a Est-elle Chrétienne ? interrompit le peuple. 
Qu'elle parle elle-même. » 

^ Alors Cymodocée, levant les yeux au ciel, ré- 
pond ; 

a Je suis Chrétienne. 

'^ « Non , tu ne les pas ! s'écrie Démodocus avec 
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des sanglots. Âuroi$*tu la barbarie de vouloir être 
à jamais séparée de ton père ? Augusie , peuple rOr 
main , ma fille n'a pas été marquée du sceau de la 
religion nouvelle. » 

Dans ce moment, la fille d'Homère découvre 
Dorothée au milieu de la foule. 

«Mon père, dit la vierge en larmes, je vois au- 
près de vous Dorothée; c'est lui, sans doute, qui 
vous a conduit ici poiir me sauver : il sait que je 
suis Chrétienne ; que j'ai été marquée du sceau de 
ma religion ; il a été témoin de mon bonheur. Je 
ne puis nier ma foi : je veux être l'épouse d'Eu* 
dore.» * 

Le peuple s'adressant à Dorothée : 

« Est-elle Chrétienne ?» 

Dorothée baissa la tête et ne répondit point. 

« Vous le voyez, s'écrie Hiéroclès, elle est Chré- 
tienne. Je réclame mon esclave. » 

Le peuple interdit demeure suspendu entre sa 
fureur contre les Chrétiens , sa haine pour Hiéro^ 
clés, et sa pitié pour Cymodocée; puis satisfaisant 
à la fois sa justice et ses passions : 

« Cymodocée est Chrétienne , dit-il : qu'on la li- 
vre au préfet de Rome , et qu'elle subisse le sort 
des Chrétiens; mais qu'on l'arrache à Hiéroclès, 
dont elle ne peut être l'esclave : Démodocus est 
citoyen romain. » 

Auguste confirme cette espèce de sentence par 
un signe de tête, et Publias se hâte de l'exécuter. 

Retiré dans son palais, Galérius est agité par des 
mouvements de honte et de colère : il ne peut par- 
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donner à Hiéroclès d'être la caude d'un rassemble- 
ment séditieux qui avoit osé violer l'asile même du 
prince. 

Le préfet de Rome revient trouver Galérius. 

« Auguste , lui dit-il , la sédition est apaisée : cette 
Chrétienne de Messénie est jetée dans les prisons. 
Prince , je ne saurois vous le cacher, votre ministre 
a compromis le salut de l'Empire. Il prétend être 
l'ennemi des Chrétiens; toutefois il épargne depuis 
long-temps la vie du plus dangereux des rebelles. 
Cymodocée étoit destinée pour épouse à Eudore : il 
est bien malheureux que votre premier ministre ait 
de ridicules démêlés de jalousie avec le chef de 
vos ennemis. » 

Publius s'aperçoit de l'effet de ce discours ; il se 
hâte d'ajouter : 

«Mais, Prince, ce ne sont pas là les seuls torts 
d'Hiéroclès : si on vouloit l'en croire , ce seroit lui 
qui vous auroit fait nommer Auguste; ce Grec, qui 
doit tout à vos bontés, vous auroit revêtu de la 
pourpre... » \ 

Publius s'interrompit à ces mots, comme s'il eût 
renfermé dans son cœur des choses encore plus 
injurieuses à la majesté du Prince. Galérius rougit , 
et l'habile courtisan vit qu'il avoit touché la plaie 
secrète. 

Publius n'avoit jpoint ignoré l'arrivée de Doro- 
thée à Rome , son entrevue avec Démodocus , et les 
démarches de celui-ci pour conduir la foule au 
palais; il eût été facile à Publius de prévenir le 
mouvement populaire; mais il se garda bien de 
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faire manquer un projet qui pouvoit renverser 
Hiéroclès ; il favorisa même par des agents les des- 
seins de Démodocus : maître de tous les ressorts 
qui faisoient jouer cette grande machine, ses dis- 
cours insidieux achevèrent d'alarmer Fesprit de 
Galérius. 

Qu'on me délivre de ce Chrétien et de ses com- 
plices, dit l'Empereur. Je vois avec regret qu'Hié - 
roclès ne peut plus rester auprès de moi ; mais , en 
récompense de ses services passés, je le nomme 
gouverneur de l'Egypte. » 

Alors Publius, au comble de la joie : 

« Que Votre Majesté divine se repose sur moi de 
tous ces soins. Eudore mérite mille fois la mort; 
mais , comme ses trahisons ne sont pas assez prou- 
vées, il suffira de le faire juger comme Chrétien. 
Quant à Cymodocée, elle sera condamnée à son 
tour avec la foule des impies. Hiéroclès va recevoir 
les ordres de votre Eternité. » 

Ainsi parle Publius, et sur-le-champ il fait con- 
noitre à Hiéroclès sa destinée.* 

Le ministre pervers relit plusieurs fois la lettre 
impériale qui l'éloigné de la cour. Ses joues pâles, 
ses yeux égarés, sa bouche entr'ouverte , expri- 
moient les douleurs du courtisan criminel qui voit 
s'évanouir dans un instant les songes de sa vie. 

«Dieu des Chrétiens, s'écrie-t-il , est-ce toi qui 
me poursuis! Pour obtenir Cymodocée, j'ai laissé 
vivre Eudore, et Cymodocée m'échappe, et mon 
rival mourra d'une autre main que de la mienne! J'ai 
méprisé dans Rome un obscur vieillard , j'ui cru 
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devoir donner la liberté à un Chrétien puissant, et 
Démodocus et Dorothée m'ont perdu ! aveugle 
prévoyance humaine! vaine et fastueuse sagesse, 
qui n'as pu me conserver ma puissance , et qui ne -* 
peux me consoler! o 

Tels étoient les aveux que la douleur arrachoit à 
Hiéroclès. Des larmes indignes mouilloient ses pau- 
pières. Il déploroit son sort avec la (biblesse d'une 
femme de peu de sens et d'un moindre cœur; il 
eût pourtant voulu sauver Cymodocée , mais le lâche 
ne se sentoit pas assez de courage pour exposer sa 
vie. . 

Tandis qu'il hésite entre mille projets, qu'il ne • 
peut ni se résoudre à braver l'orage, ni consentir 
à s'éloigner , Dorothée avoit instruit Eudore de 
l'arrivée de Cymodocée et des événements du pa- 
lais. Les confesseurs, assemblés autour du fils de 
Lasthénès, le félicit oient d'avoir choisi une épouse 
si courageuse et si fidèle. La joie d'Eudore étoit 
grande, quoique troublée par les nouveaux périls 
qu'alloit courir la jeune Chrétienne. 

«Elle a donc confessé Jésus-Christ la première! 
s'écrioit-il dans un saint transport. Cet honneur 
étoit réservé à son innocence ! » 

Ensuite il pleui^oit d'attendrissement en songeant 
que sa bien-aimée avoit reçu le baptême dans les 
eaux du Jourdain par la main de Jérôme. 

« Elle est Chrétienne ! répétoit-il à tout moment. 
Elle a iconfessé Jésus-Christ devant le peuple ro- 
maiq , je puis donc mourir en paix : elle viendra me 
retrouver!» 
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Un rayon d'espérance commençoit à luire. 
Ie8 cachots. La disgrâce d'Hiéroclès pouvoit amener 
un changement dans l'Empire. Constantin mena- 
çoît Galérius du fond de l'Occident; le messager 
qu'Ëùdoré avoit .envoyé à Dioclétien pouvoit rap- 
porter d'heureuses nouvelles. Lorsqu'un vaisseau 
pendant une nuit affreuse a fait naufrage , les ma- 
telots boivent Tonde amère et luttent à peine contre 
les flots; si une aurore trompeuse perce un moment 
les ténèbres et découvre à ces infortunés une terre 
prochaine 9 ils nagent avec effort vers la rive; mais 
bientôt l'aurore s'éteint , la tempête recommence, 
et les nautoniers s'enfoncent dans Tabime : telle 
fut la courte espérance, tel fut le sort des Chré- 
tiens* 

Des martyrs chantoient encore au Très*Haut un 
eantique de louanges , lorsqu'ils virent entrer Za- 
charie. Déjà l'apôtre des Francs connoissôit le destin 
de son ami : 

a Chantez, dit-il, mes frères, chantez ! Vous avez 
un juste sujet de joie! Demain un grand saint aug- 
mentera peut-être le nombre de vos intercesseurs 
auprès de DieuU 

Tous les confesseurs se turent. Le silence règne 
lin moment dans la prison. Chacun cherche à de- 
viner quelle est l'heureuse victime, chacun désire 
que le sort soit tombé sur lui, chacun repasse dans 
son esprit les titres qu'il peut avoir à cet honneur. 
Eudore avoit à l'instant compris Zacharie, mais il 
rejetoit les espérances du martyre comme une pen* 
sée superbe et une tentation de l'enfer. U CMÎ^oiit 
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de pécher par orgueil en se désignant lui-même ; il 
se jugeoit indigne de mourir de préférence à ces 
vieux confesseurs qui , depuis si long-temps , com« 
battoient pour Jésus-Christ. Zacharie fit bientôt 
cesser cette sublime incertitude et cette émulation 
divine; il s'approche d*Eudore : 

Mon fils , dit-il , je vous ai sauvé la vie; vous. me 
devez votre gloire : ne m'oubliez pas quand vous 
serez dans le Ciel. » 

A rinstant, tous les évéques^ tous les prêtres, 
tous les prisonniers tombent aux genoux du martyr , 
baisent le bas de m% vêtements, et se recomman^ 
dent à ses prières. Eudore, resté debout au milieu 
de ces vieillards prosternés , ressembloit à un jeune 
cèdre du Liban, seul rejeton d'une forêt antique 
abattue à ses pieds. 

Un licteur, précédé de deux esclaves portant des 
torches de cyprès, pénètre dans le cachot. Surpris 
de l'adoration des prisonniers, qui demeurèrent 
dans la même attitude, il en croyoit à peine ses 
regards : 

« Roi des Chrétiens , dit-il à l'époux de Cymodocée , 
quel est parmi ton peuple le tribun que l'on nomme 
Eudoré ? 

— « C'est moi , » répondit le fils de Lasthénès. 

« Eh bieb! dit le licteur encore plus étonné, c'est 
donc toi qui dois mourir ? 

— a Vous le voyez à mes honneurs » , repartit 
Eudore. 

Un esclave déroule l'écrit fatal , et lit à haute voix 
l'ordonnance de Publius : 
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« Eudore, fils de Lasthénès, natif de Mégalopolls 
«en Arcadié, jadis tribun de la légion britannique, 
« maître de la cavalerie, préfet des Gaules, paroitra 
«demain au tribunal de Festus,juge des Chrétiens , 
a pour sacrifier aux dieux ou mourir. » 

Ëudore s'inclina, et le licteur sortit. 

Comme dans les fêtes de la ville de Thésée on 
voit une jeune Canéphore se dérober aux yeux de 
la foule qui vante sa pudeur et se's grâces : ainsi 
Eudore, qui porte déjà les palmes du sacrifice, se 
retire au fond de la prison, pour éviter les louanges 
de ses compagnons de gloire. Il demande la liqueur 
mystérieuse dont les Chrétiens se servoient entre 
eux au teinps dés persécutions, et il trace ses adieux 
à Cymodocée. 

Ange des saintes amours, vous qui gardez. fidèle- 
ment l'histoire des passions vertueuses, daignez me 
confier la page du livre de mémoire où vous gra« 
vàtes les tendres et pieux sentiments du martyr! 

a Eudore, serviteur de Dieu , enchaîné pour l'a-* 
« mour de Jésus-Christ : à notre sœur Cymodocée 
« désignée pour notre épouse et la compagne de 
«nos combats, paix, grâce et amour. 

«Ma colombe, ma bieç-aimée, nous avons appris 
« avec une joie digne de Famour qui est pour vous 
« dans notre cœur, que vous aviez été baptisée dans 
« les eaux du Jourdain par notre ami le solitaire Jé- 
« rôme. Vous venez de confesser Jésus-Christ devant 
« les juges et les princes de la terre. servante du 
«Dieu véritable, quel éclat doit avoir maintenant 
«votre beauté! Pourrions-nous nous plaindre, noui 
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tt trop justement puni, tandis que vous, Eve encore 
tt non tombée , \ou8 souffrez les persécutions des 
c hommes ? Ce nous est une tentation dangereuse 
« de penser que ces bras si foibles et si délicats sont 
« abattus sous le poids des chaînes ; que cette tête, 
« ornée de toutes les grâces des vierges, et qui mé- 
« riteroit d'être soutenue par la main des Anges, re- 
« pose sur une pierre dans les ténèbres d*une prison. 
« Ah! s'il nouseûtété donné d'être heureux avec vous!., 
a Mais loin de nous cette pensée! Fille d'Homère, 
a Eudore va vous devancer au séjour des concerts 
ttineffebles; il faut qu'il coupe le fil de ses jours , 
« comme un tisserand coupe le fil de sa toile à moitié 
« tissue. Nous vous écrivons de la prison de saint 
a Pierre, la première année de la persécution. De- 
«main nous comparoîtrons devant les juges, à 
« l'heure où Jésus-Christ mourut sur la Croix. Ma 
bien-aimée , notre amour pour vous seroit-il plus 
« fort, si nous vous écrivions de la maison des rois, 
« et durant l'année du bonheur ? 

« Il faut vous quitter, ô vous qui êtes née la plus 
« belle entre les filles des hommes ! Nous demandons 
a au Ciel avec larmes qu'il nous permette de vous 
a revoir ici-bas , ne fût-ce que pour un moment. 
« Cette grâce nous sera-t-eHfeT accordée? Attendons 
« avec résignation les décrets de la Providence ! Ah! 
« du moîiis, si nos amours ont été courts , ils ont été 
a purs ! Ainsi que la reine des Anges , vous gardez le 
«doux nom d'épouse, sans avoir perdu le beau 
« nom de vierge. Cette pensée , qui feroit le déses- 
«poir d'une tendresse humaine^ fait la consolation 
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« d'une tendresse divine. Quel bonheur est le nôtre ! 
« Q Cymodocée i nous étions destiné à vous appeler 
« ou la mère de nos enfants , ou la chaste compagne 
«de notre félicité éternelle I 

«Adieu donc, ô ma sœuri Adieu, ma colombe, 
« ma bien*aimée ; priez votre père de nous pardonner 
«ses larmes. Hélas! il vous perdra peut-être, et il 
« n'est pas Chrétien : il doit être bien malheureux! 

« Voici la salutation que moi Eudore j'ajoute à la 
« fin de cette lettre : 

« Souvenez-vous de mes liens , ô Cymodocée I 

« Que la douceur de Jésus-Christ soit avec vous! » 



I 
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G'étoit rheure où les courtisans de Galérius, 
couchés sur des lits de pourpre autour d'une table 
pompeusement servie, prolongeoient les délices du 
festin dans les ombres de la nuit. Les mains char*- 
gées de branches d'anet, le front ceint d'une cou- 
ronne de roses et de violettes , chaque convive fai- 
soit éclater ses transports. Des joueuses de flûte, 
habiles dans Fart de Terpsychore, irritoient les 
désirs par des danses efféminées et des chansons 
voluptueuses. Une coupe d'une rare beauté, et aussi 
profonde que celle de Nestor, animoit la joyeuse 
assemblée. Le dieu qui porte Tare et le bandeau, 
et qui se rit des maux qu'il a faits, étoit, comme au 
banquet d'Alcibiade, l'objet des discours de ces 
hommes heureux. Le marbre, le cristal, l'argent , 
l'or, les pierres précieuses, renvoyoient et multi- 
plioient l'éclat des flambeaux ; et l'odeur des par- 
fums de l'Arabie se méloit à celle des vins de la 
Grèce. 

A cette heure, les confesseurs chrétiens, aban- 
donnés du monde et condamnés à mourir, prépa- 
roient aussi une fête et un banquet dans les cachpts 
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de Saint-Pierre. Eudore devoit comparoître le len- 
demain au tribunal du juge ; il pouvoit expirer au 
milieu des tourments : il étoit donc temps de le 
relever de sa pénitence. 

On allume une lampe dans la prison. Cyrille, à 
qui Févéque de Rome a remis ses pouvoirs, doit 
célébrer la messe de réconciliation. Gervais et Pro- 
tais sont choisis pour servir le sacrifice : ils se re- 
vêtent d'une tunique blanche apportée par les Frè- 
res ; leurs cheveux blonds tombent en boucles sur 
leur cou découvert; une pudeur virginale respire 
dans tous leurs traits. On eût dit qu'ils marchoient 
au martyre , tant il y avoit de joie et de modestie 
peintes sur le front de ces jeunes hommes! 

Les prisonniers se mettent à genoux autour de 
Cyrille, qui commence à voix basse une messe sans 
calice et sans autel. Les confesseurs alarmés ne sa- 
vent où il va consacrer la victime sans tache. 
sublime invention de la charité! touchante céré- 
monie ! le vieil évéque dépose l'hostie sur son cœur, 
qui devient ainsi l'autel du sacrifice. Jésus-Christ 
martyr est offert en holocauste sur le cœur d'un 
martyr 1 Un Dieu s'élève de ce cœur, un Dieu des- 
cend dans ce cœur. 

Cependant Eudore, dépouillé de l'habit de sa 
pénitence , reçoit en échange une robe éclatante de 
blancheur. Perséus et Zachpie se lèvent pour rem- 
plir les fonctions de diacre «t d'archidiacre : ils 
adressent au nom des Chrétiens ces paroles à Cy- 
rille: . 

«Très cher à Dieu, c'est ici le moment de la mi- 
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serf corde; ce pénitent veut être réoondlié /et !*É- 
^i^Tous le deinaade:il a étéPostuIant, Auditeur, 
Prosterné; feitês-le remonter an rang des Élus. » 

' Cyrille dit alors : 

: « Pénitent, ^ promettez«Tous de ebanger de vie ? 
Levez les mains au ciel en signe de cette promiesse. » 

*^ Eudbve leva vers le ciel ses bras chargés de chat- 
nes : il parut orné de ses liens comme une jeune 
épousé de $es bracelets et des franges d*or qui bor^ 
dent^sa roberCyrille prononça sur lui ces paroles: 

. a Fidèle , je t'absous par la miséricorde de Jésus- ' 
Christ V qui délie dans .le «tel tout ce que ses apôtres i 
délient ràr la terre. » ' ' 

. A cës^mots , £odoi>e îùmf^é aiix' pjieds de Tévëque : 
ilre^it des .mains du djacre le saint Viatique, ce 
pain du voyageur chrétien, prépavé pour lé^pèle- ' 
rihage de l'éternité. Les confesseurs admirent au 
milieu id'eux le .martyr .désigné, qui, semblabWà' 
un consul romain choisi par le peuple , va bimtAt ^ 
déployer 'les- marcfues de sa puissance. ' Le mondé' 
n'àùroit aperçu dans dette assc^mbtée^ dé proscrits ' 
que desibosnmes obscurs idkesiînés à-périi^ du dér^-? 
nier suppliée ; et^ pourtant là se voycicfnt les chefs 
d'mie racé no!abfêase qui ddvoit couvrir la terre; ' 
làise'itik>civoie«t'des victimes dont le sang.allott* 
ét€ind#e le feu de la persécution , et foire régner»' 
la.fîvoix ëur l'univers. Mais eombiên cfe larmes cou- 
leront encore: avant que^cette perséqution ait amené 
le ijimr du triomphe ! . , / 

* Démodociis n'étoît arrivé à Rome que pour avoir 
le cœur déchire. Averti du premier malheur qui 

1.I7S MAHTYftS. T. If. H 



210 LES ft|ABTYR&. 

mem^QH l»!|ur4tj^M d^ Mum« > il ëtoit parvemi 
à r#^QYft)>lçr le peupk c^ ii le coodoipe au pakià 
de G^l($ri;4i%; ipai^ h fmn^^rt^il arraché Cymadocée. 
des mains d'Hiéroclès, qu'elle lui e»% eiileTéeaonime 
Chroti^nn^, Qix iji^dit a» vieillard ; la -^rue de aa 
j^Ie; 4Qul^;piti^. 9 disparu depuis que la jeune Mea-' 
sétH^Qu^ a'est d^oWiN^a db la saete prworite. Le 
g^Ddi^n d^ila .pr^aon -de Saint-Pierre étett. humain» 
pi|§ij^ajble,.acicesaibleà l'or ton pésétroit aiséodant 
ju^tt)^)^ martyrsi; m^; Sasv^, ^^ardieu du eacfafit 
dj^Ç,y^qdofiée>é\<iiÂ ep»ewijf iwieu^ dea 
p^;^^ ^M^ J^Iap$^he i^a S^mmAj qui >élciit 
avoit en horreur ses débauches. 11 >n avoît jamaia 
vp^lu epr^Qnt^biiiio 1:011 parlM» dièoie devant lui , 
à.)a fiUi^.d'll0i«éôe9 & nk f epou^soîJt fiéuMMbci» par 
daf( i)ptjrages;^t ^ba «eln^eea. 
p^QQ ' kÂ» ^ JrW^ile de doulâmr où gémiaseil Fé- : 
pdiMe! d'6#itdorêM|S'ékf¥'oit un Demple/conaaoré par 
l^|j^txf£^^8 a:}afMisârttoafde:.]a f riais en iétoit or^ 
n^ftiite b^sfreiiefodeipacbvb de^airare^ i-eprëeeiH 
t^fitfd^ çp^s,xi9ba%eiirés par. Thistoiref^ii dUntéft 
paf? la Mu%$-:: Qn reconiMMssoit cette pieiaiaifiUe.^ 
n^rtrit§0i> père<da9a U priaoDvft* dépeint )a nèce 
d^y(^\^it dQAteUe avjoit.'reçu lft^ie;'pbis 1^ Man«^ 
li|M»i^PFèsav4)iîrtifiniiio)éae»Ms^ rbyeMiit ^viotoriattx: 
aif*^&apit(Aê;;. las yieUkrds: aavdnçoirat an devant 
di^.^uv maia leai jeûnes Romains éTitoiant In lèn-»: 
cQntjK'e du tpiopif^hatann Ici, une brillante YealalQ^ 
faisant remonter sur le Tibre le vaîasàau qui: p€|r^ . 
t<a^ rinçage de Cybèle , entrainoit avee sa ceinture 
l^aDciHim de RÂme et de Cnrthage; iky Virgile^ 
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encore pa$teur, étoit obligé d'abandonner IçfchfiTi^pil 
paternels; là, dans la nuit fatale de son exil, Ovide 
recevoit les adieux de son épouse. 

Les astres finissoient et recommençoient lei^jp 
cours, et retrouYoient Démodocus assis dans Ig 
policière sous le portique de ce temple. Un m^JOr 
toau sale et déchiré , une barbe négligée ^ des che? 
veux en désordre et souillés de cendres, annon? 
çoient le chagrin du vénérable suppliant. Tantôt il 
embrassoit les pieds de la statue de la Miséricorde ^ 
en les arrosant de ses pleurs ; tantôt il imploroit I9 
pttié du peuple : quelquefois il phantoit sur La lyrç 
pour tendre un piège aux passants , pour attirer 
par les accents du plaisir l'attention que les homr 
mes craignent de donner aux larmes. 

« O siècle d airain 1 s'écrioit-il , hommes hajû» dç 
Jupiter pour votre dureté, quoi! vous restez in^en»- 
sîbles k la douleur d'un père I Romains , vos ancétrff 
oirt âevé des temples à la Piété filiale, et mes che- 
veux blufics ne peuvent vous toucher ! Sqis-je don^ 
un pairicide en horreur aux peuples et aux cités P 
Ai-jé mérké d'être dévoué aux Ëuménides ? Hélas I 
je sms un prêtre des dieux; j'fii été nourri sur Içs 
genoux d'Homère, au milieu du cihœur sacré d^ 
Muses ! J'ai passé ma vie à implorer le diel pc^ijir 
'les hommes, et ils se montrent inexorables à mes 
prières l Que demandé-je pourtant ? Qu'on nie per- 
Baette de voir ma fille, de partager ses fers, de 
mourir dans ses bras avant qu'elle me sok ravie. 
Romaina, songez à l'âge ai tendre de maCymodpc^I 
Âh! j'iétoîs le plus heureux des mortelle que le SQf- 

14. 
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leil éclaire dans sa course ! Aujourd'hui quel esclave 
Voudrdit changer son sort contre le mien ? Jupiter 
mavoit donné un cœur hospitalier : de tous les 
hôtes itjiie j'ai reçus à me» foyers, et qui ont bù avec 
moi la coupe de la joie , en est-il un seul qui vienne 
partager nia doulear ! iBsensé «st le mortel qui oroit 
sa prospérité constantie ! La Fortune ne se repose 
nulle part.» 

* : Â ces mots , Démodocus , f rappaiit ses mains avec 
désespoir, se roule sur la terre. Ses cris ne percent 
point les murs du cachot de sa fille. Les Fidèles 
qui âvoient précédé la nouvelle Chrétienne dans 
ce lieu sanglant avoient tous donné leur vie pour 
Jésus-Christ.. Cymodocée habitoit seule la prison. 
Fatigué des soins qu'il étoit obligé de rendre à Tor- 
pheline , Saevus insultoit souvent à son malheur : 
ainsi, lorsque de grossiers villageois ont enlevé un 
aiglon sur la montagne, ils enferment dans une in- 
digne cage l'héritier de l'empire des airs ; ils insul- 
tent par d'ignobles jeux et des traitement» inhu- 
mains à la majesté tombée : ils frappent cette tête 
couronnée ; ils éteignent ces yeux qui auroient ^ 
contemplé le soleil ; ils tourmentent en mille fn-, 
çons ce jeune roi qui n'a point d'ailes pour fuir, 
bu de serres pour repousser les outrages. ' 

Nourrie dans les riantes idées de la mythologie , 
environnée jusqu'alors des images les plus douces 
et les plus gi'acieuses,' Cymodocée avoit à peine 
connu le nom de la tristesse et de l'adversité. Elle 
n'avoit point été formée à cette école chrétienne 
pu , dèè le berceau , l'homme apprend qu'il est né 
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pour souffrir. Depuis quelque temps, soUmlse aqx 
épreuves de la Providèuce, la fille d'Homère avoit 
change de religion: en changeant de fortune ^ et le 
Christianisme étoit venu lui donner contre les af- 
flictions de la vie des seeours que^nelui^offroit 
point le culte des feux dieux. Elle, étudioit avec 
ardeur les Livres Saints qu'elle^ avoit trouvés dans 
8a prison, et qui avoient appartenu à quelque mar- 
tyr; mais, sans cesse obsédée par les souvenirs ;de 
son enfance et de sa jeunesse , elle ne pouvoit goû- 
ter.encore parfaitement ces hautes consolatiofis de 
la religion qui nous élèvent au dessus des regrets 
et des misères humaines. Souvent, au milieu de sa 
lecture, sa tête tomboit sur la page sacrée, et la 
nouvelle Chrétienne , saisie de douleur, redevenoit 
un moment la prétresse des Muses. Elle se repré- 
sentoit cette brillante lumière de la Mèssénie ; elle 
croyoit errer dans les bois d'Âinphise; elle revoyoit 
ces belles fêtes de la Grèce, ces chars roulant sous 
les ombrages de Némée, ces religieuses Théories 
parcourant au son des flûtes les sommets; de l'ira 
ou la plaine de Sténiclare. Elle songeoit au. bon- 
heur dont elle jouissoit autrefois avec son père, et 
au chagrin qui accabloit maintenant' ce .'^vieillard. 
«Où est-il? que fait-il? qui prend soin de son âge 
et de ses larmes? Oh! que les peinea.de Cymodpcée 
sont légères auprès de celles qui. doivent accabler 
«on père et son époux ! » 

^Tandis que la fille de Démodocus se livre! à ces 
pensera amers , elle entend tout à coup retentir des 
pas au fond de sa prison. Blanche, la fiemoie'du 
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gardien , s'avance et remet à Cymodocée la lettre 
d'Ëudôre, avec le secret nécessaire pour lire ces 
tristes adieux. Cette Chrétienne titnide, qui n'ose 
braver ouvertement son époux et les supplices , se 
hâte de sortir, et referme les portes du cachot. 

C jmodocée , restée seule , prépare aussitôt la Ii« 
queur qui^ versée sur la page blanche, doit faire 
paroître les traits mystérieux que l'amour et la re* 
ligion y avoient tracés. Au premier essai , elle re* 
cônnoit l'écriture d'Eudore; bientôt elle parvient à 
lire les premiers témoignages de l'amour de son 
époux ; les expressions du martyr deviennent plus^ 
tendres; on entrevoit quelque annonce funeste; 
Cymodocée n'ose plus déchiffrer l'écrit fatal» Elle 
s'arrête ; elle recommence , s'arrête de nouveau , re- 
cèinmence encore ; enfin , elle arrive à ces mots : 

« Fille d'Homère , Eudore va peut-être vous de« 
« vancer au séjour des concerts ineffables. U faut 
« qu'il coupe le fil de ses jours, comme un tisee-^ 
« rand coupe le fil de sa toile à moitié tissue. » 

Soudain les yeux de la jeune Chrétienne s'obecur^ 
cissent , et elle tombe évanouie sur la pierre de la 
prison. 

Mais , ô Muse céleste , d'où viennent ces trana*^ 
ports de joie qui éclatent dans les parvis éternels P 
Pourquoi les harpes d'or font-elles entendre ces 
Ions mélodieux ? Pourquoi le Roi-Prophète soupire- 
t-il ses plus beaux cantiques? Quelle allégreeae 
parmi les Anges ! Le premier des martyrs , le glo- 
rieux Etienne , a pris dans le Saint des Saints «ne 
|>klûîie édàtante; il la porte vers la terre avec an 
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front incliné et respectueux. Gieux, racontée le 
triomphe du juste! Le moment si court des afflic- 
tions de la vie Ta produire un bonheur qui ne finira 
plus. Eudore a paru devant le jugel 

II a dit adieu à ses amîa; il a recommandé à leur 
oharité son épouse et DémodocUs. Les soldats 0^ 
conduit le martyr au temple de la Justice, bâti "pslr 
Auguste,' près du théâtre de Maroellus. Au fbnd 
d'une salle immense et découverte s'éli^ve ude cfhaire 
d*ivoire, surmontée de la statue de Thémis^ fùèh 

w 

de l'Equité, de la Loi et de la Paix. Le jug» ëst^ piMé 
sur cette chaire : à sa gauche sont des fsàtstKfi^S- 
tsurs, un autels une victime; à sa droite^ des ceri- 
tariohs et des soldats; devant lui , d^s entraves, Un 
chevalet, un bûcher, une chaise de fer, mille' in- 
struments de supplice, et de nombreux bourreàdlc': 
dans la salle est la foule du peuple. Eudore 'en- 
chainé se tient debout au pied du tril^nal Les 
hérauts, ministres de Jupiter et des hoibmes^ cmI^- 
mandent le silence. Le juge interroge^ et Vécritain 
grave sur des taUettes lés actes du tnattyre. 

Festus , suivant les forme* u^tées ^ dit : 

«Quel est ton nom?» 

Eudore répond: 

a Je m'appelle Endore s fils de ^Lasthéhéè. % ' 

Le juge^diti ' . . . ' : . . . ■ 

«N'as-tu pas connoissance dd4'<édilS'qoi bnt^été 
publiés i^ontre tes 'Chrétiens ? iji - t -) . 

Eudore réponè: 5 u ;* 



216 LES MARTYRS. 

« Sacrifie donc aux dieux. » 

]Si|4pfe répond : 

fi Se pe iaorifie qu'à uo. seul Dieu , créateur du 
ciel et de la tcrjNe. » i 

'. Festxis. ordonne de dépouiller. Ëudore, de i'é ten- 
dre aiir le che Vc^let , et de lui attacher des poids wax 
pieds. . 

: Le juge dit: . ^ ; . 

. «Eudore, je te vois pâlir, tu souffres. Aie ipitié 
de toi-métne : souviens-toi de ta gloire et des hôà- 
neùrs dont tu as. été comblé! Jette les. yeux sur ta 
maison près de tomber par ta chute : vois Icjb lar- 
mes de ton père; écoute les plaintes: de .tes.aieux. 
IVe crains*tu poipt de combler d'un ehmii éternel 
.la; déplorable vieillesse de ceux qui t'ont, donné la 
vie?» 
. Eudore répond: 

« Ma gloire , mes hoiuieurs et mes parents sont 
date le ciel. » 
. Le juge dit: . : 

«Seras-tu donc insensible aux'doudeiirset. aux 
promessest d'un chaste hyménée P » 

Eudore ne répond point. . 

Le juge dit: 

« Tu . t^attendris , achèye; laisse-toi. toucher ; sa- 
crifie, ou tremble des maux qui t'attendent. » 

Eudore répond: . ; . : 

«Que me serviroit d'avoir tremblé, devant un 
juge qui doit mourir comme moi ? » . . 

Festus fait déchirer Eudore .avêo . des Migles de 
fer. Le sang couvre le corps du confesteur^ conome 
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la pourpre de Tyr teint l'ivoire de l'Inde , ou la 
laine la plus blanche de Milet. 

Alors le jugen 

«Es-tu vaincu ?yas*tu sacrifier aux dieux? Songe, 
si tu t'obstines, que tu entraîneras dans ta perte 
ton père, tes sœurs, et celle qui étoit destinée à 
ton lit. » 

Eudore s'écrie: 

« D'où me vient ce bonheur d'être sacrifié trois 
fois poui* mon Dieu ?» 

On écarte les pieds du confesseur' dans les en- 
traves; on fait rougir la chaise de fer ; on prépare 
la poix bouillante et les tenailles. Eudore ne paroit 
'pas souffi^ir. On voyoit sur son visage briller l'al- 
légresse jointe à une douce gravité, et la majesté 
au milieu des grâces. La chaise de fer est préparée. 
Lé docteur des Chrétiens, assis dans le fauteuil em- 
brasé, prêche plus éloquemment l'Evangile. DesSé- 
fa{4iins répandent sur Eudore une rosée céleste, 
et son Ange gardien lui fait une ombre de ses ailes. 
11 paroissoit dans la flamme comme un pain déli- 
:ci6ux préparé pour les tables éternelles. Les Païens 
les plus intrépides détournoient la tête: ils iie pou- 
voient soutenir l'éclat du martyr. Lés bourreaux fa- 
tigués 'se relayaient les uns les autres; le juge re- 
l^rdoit le Chrétien avec un' secret effroi : il croyoit 
voir un dieu sur cette chaise ardente. Le confes- 
seur lui crie : 

i. a Aeôutnpiez bien mon visage, afin de le recon- 
- ndStre ace jour terrible où tous les hompies .serâat 
>jûgésU . : . 
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Â ces mots, Festus troublé fait suspendre le eup^ 
plice. Il se précipite de son tribunal, passe derrière 
le rideau , et laisse l'écrivain lire en tremblant cette 
sentence : 

<K La clémence de Tinvincible Âuguète ordonne 
«que celui qui, refusant d'obéir aux sacrés édit», 
« n'a pas voulu sacrifier, soit exposé aux bétes, dans 
« Famphithéâtre , le jour de la divine naUsance de 
« notre Empereur éternel. » 

Aussitôt Eudore est reporté par les soldats à la 
prison. Déjà les confesseurs étoient instruits de son 
triomphe. Au moment où la porte du cachot s'en- 
tr'ouvre , et laisse voir aux é véques le martyr pàk 
et mutilé » ils s'avancent au devant de lui , Cyrille à 
leur tête , et entonnent tous à la fois ce cantique : 

Il II a vaincu l'Enfer, il a cueilli la palme ! Entrez 
< dans le tabernacle du Seigneur, ô prêtre illusti^ 
« de Jésus-Christ ! 

« Quel éclat sort de ses plaies I il a été éprouvé 
« par le feu , comme l'argent raffiné jusqu'à sept 
« fois. » 

« Il a vaincu l'Enfer, il a cueilli la palme 1 Entrez 
« dans le tabernacle du Seigneur, à prêtre tlluttre 
s de Jésus-Christ !» 

Les Anges répétoient dans le ciel od «antique^ et 
un nouveau sujet d'allégresse oharmoit les esprits 
bienheureux. 

Eudore , dans le cours de ses actes glorieux, irroit 
offert secrètement son sacrifice pour ie.saliKde sa 
mère. Depuis l(M)g"4emps averti en songe dé la des- 
tinée de Séphora, il prioit le Très-Haut d'adoôfdér 
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à o€tte yertueuse femme un rang parmi le$ élus. 
Elle étûit tombée 9 au sortir du monde, dans le lieu 
où les âmes achèvent d'expier leurs erreurs , parce 
qu'elle avoit aimé ses enfants avec trop de foi- 
blesse 5 et qu'elle étoit ainsi devenue la première 
cause des égarements de son fils. Ëudore, par 
rhommage volontaire de son sang, ayoit obtenu la 
fin des épreuves de Séphora. Les trois prophètes 
^ui lisent devant TÉternel le Livre de vie, Isaîe, 
Elie et Moïse, proclament le nom de Tame délivrée. 
Marte se lève de son trône : les Anges qui lui prér 
sientoient les vœux des mères , les pleurs des en- 
fants, les douleurs des pauvres et des infortunés, 
suspendent un moment leurs offrandes. Elle monte 
Ters son Fils ; elle entre dans la région où l'Agneau 
règne au milieu des vingt*quatre vieillards; elle s'a- 
vance jusqu'aux pieds d'Emmanuel, et s'inclinanjt 
devant la seconde puissance incréée : 

«O mon Filsl si n'étant encore qu'une foible 
«X mortelle, j'ai porté dans mon sein le poids de vott*e 
m éternité ; si vous daignâtes confier à mon amour 
«le soin de votre humanité souffrante, daignez 
é écouter ma prière ! Vos prophètes ont annoncé Ja 
c< délivrance de la mère du nouveau martyr. Les 
« Fidèles vont-ils enfin jouir de la paix du Setgnefur ? 
« Fille des hommes , vous m'avez permis de vous 
«présenter leurs larmes. Je vois un QonfesseUr 
« qa'un tigre va dédiirer; le sang qu'il a déjà ré- 
« pandu ne suffit41 pas pour racheter ce Chrétien , 
«et le faire iientrer dans votre gloire? Faut41 qu'il 
« achève so«r sacrifice , et la voit de Mark ne peut- 
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«elle rien changer à la rigueur de to8 conseils?» 

Ainsi parle la Mère des sept douleurs. Alors le 
Messie, d'un ton miséricordieux : 

« O ma mère! vous le savez, je compatis aux lar- 
« mes des hommes ; je me suis chargé pour eux du 
« fardeau de toutes les misères du monde.* Mais il 
« faut que les décrets de mon Père s'accomplissent. 
«Si mes confesseurs sont persécutés un moinent 
« sur la terre, ils jouiront dans le ciel d'une gloire 
«sans fin. Cependant, ô Marie! le moment.de leur 
« triomphe approche : la grâce même a commencé. 
« Descendez vers les lieux où les fautes sont effa- 
«cées parla pénitence; ramenez au ciel avec vous 
«la femme dont les prophètes ont déclaré la béa- 
«titude, et que la félicité du martyr pour lequel 
«vous m'implorez commence par le bonheur de sa 
«mère.» 

Un sourire accompagne les paroles pacifiques du 
Sauveur du monde. Les vingt-quatre vieillards s'in- 
clinent sur leurs trônes, les Chérubins se voilent 
de leurs ailes ; les sphères célestes s'arrêtent pour 
écouter le Verbe éternel; et les profondeurs du 
chaos tressaillent et sont éclairées^ comme si quelque 
création nouvelle alloit sortir du néant. 

Aussitôt Marie descend vers le lieu de la purifi- 
cation des âmes. Elle s'avance.par un chemin semé 
de soleils, au milieu des. parfums incorruptibles et 
des fleurs célestes que les. Anges répandent sous 
ses pas. Le chœur: des Vierges la précède, en 
chantant des hymnes.. Auprès d'elle paroissoient les 
femmes les plus illustres : Elisabeth, dont lenfant 
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tressaillit à rapproche de Marie ; Mi^eleine , qui 
répandit un nard précieux sur les pieds de son 
maître, et les essuya de 9es cheveux; Salomé, qui 
suivit Jésus au Calvaire ; la mère des Machabées , 
celle des sept enfants martyrs ; Liaet Rachel ; Esther, 
reine encore; Débora, de qui la tombe vit croître 
le cH^ne des pleurs, et répouse.d'Ëlimélech, que 
les Anges ont appelée Belle, et les hommes Noémi. 
Entre le Ciel et TËnfer s'étend une vaste de- 
meure consacrée aux expiations, des morts. Sa base 
touche aux régions des douleurs infinies , et squ 
sommet à l'empire des. joies intarissables. Marie 
porte d'abord la consolation aux lieux les plus éloi- 
gnés du séjour des béatitudes. Là, des malheureux, 
haletants et couverts de sueur, s'agitent au milieu 
d'une nuit obscure. Leurs noires paupières ne sont 
éclairées qde par les flammes voisines de l'Enfer. 
Les âmes éprouvées dans cette enceinte ne parta- 
gent point les' supplices éternels, mais elles en ont 
la terreur. Elles entendent le bruit des tourments , 

le retentissement des fouets, le fracas des chaînes. 

• 

Un fleuve brûlant, formé des pleurs des réprouvés, 
les sépare ; seul . de l'ablpoie où elles, craindroient 
d'être enseVelies, si elles n'étoient raturées par un 
espoir sans çesie éteint et toujours venaisc^nt. 

L'apparition de la Reine des Anges au milieu dé 
ces infortunés suspendit . un, moment l'horreur de 
leurs craintes. Une lumière divine éclaira^ les* pri- 
sons, expiatoires, pénétra jusque dans l'Enfer, et 
TEnfer étonné crut voir entrer l'Espérance. Saisie 
d'une pitié céleste, Marie passe avec sa pompe an* 
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gélique à des régions moins obscures et moins msl* 
heureuses. A mesure qu'on s'élève dans ces liera 
d'épreuves , ces lieux s'embellissent , et les pèinei 
deviennent plus douces et moins durables. Des Anges 
compatissants 9 bien que sévères, veillent aux péni- 
tences des âmes éprouvées. Au lieu d'insulter è 
leurs peines, comme les Esprits pervers aux pleurs 
des damnés, ils les consolent, et les invitent au re- 
pentir : ils leur peignent la beauté de Dieu, et le 
bonheur d'une éternité passée dans la contempla* 
lion de l'Etre suprême. 

Un spectacle extraordinaire frappe surtout lei 
regards ^es saintes femmes descendues des cieux 
avec la Reine des vierges : des âmes deviennent peu 
à peu rayonnantes «t lumineuses , au milieu étâ 
autres âmes qui les entourent; une auréole ^ 
rieuse se ferrai; autour de leur front ; transfigurées 
par degré, •elles s'envolent à des régions phu 
élevées, d'où elles entendent les diviias cooc&rts. 
Cëtoient des morts dcmt les peines étolent abré- 
gées par les prières des parents et des amis ^tf «< 
«voient encore sur la terre. Céleste prérogative de 
Famitté, de la religion et du malheur! Pki« ^^^ 
qiii prie ici-bas est infcMluné , pauvre , infirine, m^ 
prisé, p4us ses vœux ont de puissance pour donne' ^ 
un boniveur éternel 4 quelque ame délivrée! 

Uheureuse Séphora brillok d'un éclat extraor^ 
cKnaire au miKeu de ces morts rachetés. La mers 
fles Machabées prend «ussitôt par la main la m^ 
d*Eudore, et la présente à Marie. Le cortège re- 
monte lentement vers les sacrés tabemaote^ ^ 



\ 



LIVRE XXI. 2» 

mondeë divers, ceux qui frappent nos regarda pen- 
dant^ la nuit| ceux qui échappent à notre yne dana 
la profondeur des espaces, les soleils, la création 
entière , les chœurs des puissances qui président à 
cette création, chantent Thymne à la mère du 
Sauveur : 

« Ouvrez-vous, portes éternelles : taÎMeir passer 
« h souveraine des cieux ! 

Je vous salue, Marie, pleine de gra^e, modèle 
des vierges et des épouses ! Chérubins ardents , 
t partez sur voa ailes la fille des hommes et ta mère 
« de I>îeu. Quelle tranquillité dans se» n^ards bai»- 
«aécr! Que son sourine est calme et pudique! Ses 
K traits conservent encore la beauté de la douleur 
« qu'elle prouva sur la terre , comme pour tempe- 
a rer l«s joies éternelles 1 Les mondes frémissent 
« dTamoar à so» passage ; elle efface Fédat de la 
« lumière incréée dans laquelle elle marche et Tt9^ 
apfire. Satut, vous qui êtes bénie entre toutes less 
a femme»! Refuge des pécheurs, Consolatrice des 
<f affligés ! 

« Ouvrez-vous^ portes éternelles : laissez passer 
a la Souveraine des cieux ! » 
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• L*Ange exterminateur frappe Galérius et Hiérodès. EiptoéLès va 
trouver le juge de» Chrétiens. Retour du messager envoyé à Dio- ' 
clétien. Tristesse d'Eudore, de Démodocus et de Cymodocée. Le 
repas libre. Tentation. 

Que. sont les peines du corps auprès. des tour- . 
ments de Famé! Quel feXi peut être comparé au fieU > 
des : remords 1 Le juste est tourmenté daos !aôn < 
corps; mais son ame, comme une forteresse iriei^-^ , 
pugnable, reste paisible quand tout. est. ravagé au 
dehors : le méchant au contraire jrepose parmi des 
fleurs ou sur un lit de pourpre; il semble jouir de 
la paix, mais l'ennemi s'est glissé au jdedans; des 
signes f uujestes trahissent le secret de cet homme 
qui semble heureux : ainsi au milieu d'Une eam* 
pagne florissante on découvre le drapeau funèbre 
qui flotte sur les tours d'une cité dçot la peate et la 
mort se disputent les débris. ! > : . 

Hiéroclès a renié le Ciel : le Ciel l'a abandonné 
à l'Enfer. Publius, qui veut achever de perdre un 
rival, a découvert les infidélités du ministre de 
l'Empereur : le sophiste avoit fait entrer dans ses 
trésors une partie des trésors du prince. Chacun 
cherche à Hiéroclès un crime nouveau : car on de- 
vient aussi lâche à accuser le méchant abattu qu'on 
étoit lâche à l'excuser triomphant. Que fera l'en- 
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Demi de Dieu ? Partira-t-il pour Alexandrie , sans 
essayer de sauver celle qu'il a perdue ? Restera-t*il 
à Rome pour assister aux funérailles sanglantes de 
Gymodocée ? La haine publique le poursuit ; un 
prince terrible le menace; un effroyable amour 
brûle dans son cœur. Dans cette perplexité, les 
yeux du pervers se tachent de sang, son regard 
devient fixe, ses lèvres s'entr'ouvrent , et ses joues 
livides tremblent avec tout son corps : ainsi lors- 
qu'un serpent s'est empoisonné lui-même avec les 
sucs mortels dont il compose son venin, le reptile, 
couché dans la voie publique , s'agite à peine sur 
la poussière , ses paupières sont à demi fermées , sa 
gueule noircie laisse échapper une écume impure , 
sa peau détendue et jaunie ne s'arrondit plus sur ses 
anneaux : il inspire encore l'effroi ; mais cet effroi 
n'est plus ennobli par l'idée de sa puissance. 

Oh ! combien différent est le Chrétien de qui les 
veines épuisées de sang en ont toutefois assez re- 
tenu pour animer un grand cœur! Mais c'étoit peu 
que les douleurs et les remords avant-coureurs des 
châtiments réservés au persécuteur des Fidèles: 
Dieu fait un signe à l'Ange exterminateur, et du 
doigt lui marque deux victimes. Le ministre des 
vengeances attache aussitôt à ses épaules des ailes 
de feu dont le frémissement imite le. bruit lointain 
du tonnerre. D'une main il prend une des sept 
coupes d'or pleines de la colère de Dieu ; de l'autre 
il saisit le glaive qui frappa les nouveau -nés de 
l'Egypte et fit reculer le soleil à l'aspect du camp 
de Sennachérib. Les nations entières, condamnées 
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pour leurê crimes , s'éranouissent devant cet Eêprit 
inexorable, et Ton cherche en vain leurs ton^- 
beaux. Ce fut lui qui traça êur la muraille , pendant 
le festin de Balthaear, les mots inconnus; ce fut lui 
qui jeta sur la terre la Faux qui vendange , et 1« 
Faux qui moissonne , lorsque Jean entrevit dans Ttle 
de Pathmos les formidables figures de l'avenir. 

L'Ange exterminateur descend dans un éclair, 
comme ces étoiles qui se détachent du ciel et 
portent l'épouvante au cœur du matelot. Il entre 
enveloppé d'un nuage dans le palais des Césars au 
moment même où Galérius, assis à la table du fé^ 
tin , célébrolt ses prospérités. Aussitôt les lampes du 
banquet pâlissent ; on entend au dehors comme le 
roulement d'une multitude de chariots de guerre; 
les cheveux des comnives se hérissent sur leur front; 
des larmes involontaires coulent de leurs yeux ; les 
ombres des vieux Romains se levèrent dans les 
salles, et Galérius eut un pressentiment xonfus de 
la destruction de FEmpire. L'Ange s'approche invi-* 
sible de ce maître du monde, et verse dans sa coupe 
quelques gouttes du vin de la colère céleste. Poussé 
par son mauvais destin , l'Empereur porte à seslèvres 
la liqueur dévorante ; mais à peine a-t-il bu à la 
Fortune des Césars , qu'il se sent soudain enivré ; 
un mal aussi prompt qu'inattendu le renverse aux 
pieds de ses esclaVes : Dieu dans un moment a cou'* 
ché ce géant sur la terre. 

Une poutre coupée sur le sommet du Gargare a 
vieilli dans un palais , séjour d'une race antique , 
tout à coup le feu rayonnant au foyer du roi monte 
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jusqu'au chêne desséché , la poutre s^embrase, et 
tombe avec fracas dans les salles qui mugissent: 
ainsi tombe Galérius. L'Ange Fabandonne à ce pre- 
mier effet du poison éternel , et Tole à la demeure 
où gémissoit Hiéroclès. D'un coup du glaive du 
Seigneur, il flétrit les flancs du ministre impie. A 
l'instant une hideuse maladie , dont Hiéroclès ayoit 
puisé les germes dans l'Orient, se déclare. L'infor- 
tuné voit une lèpre épaisse couvrir tout son corps ; 
ses vêtements s'attachent à sa chair, comme la robe 
deDéjanire ou la tunique de Médée. Sa tête s'égare; 
il blasphème contre le ciel et les hommes , et tout à 
coup il implore les Chrétiens pour le délivrer des 
Esprits de ténèbres dont il se sent obsédé. La nuit 
étoit au milieu de son cours. Hiéroclès appelle ses 
esclaves ; il leur ordonne de préparer une litière ; 
il sort de son lit , s'enveloppe dans un manteau ^ et 
se fait porter, à moitié en délire , chez le juge des 
Chrétiens. 

« Festus , lui dit-il , tu tiens en ta puissance une 
Chrétienne qui fait le tourment de ma vie : sauve- 
la de la mort, et donne cette esclave à mon amour; 
ne la condamne point aux bêtes ; l'édit te permet 
de la livrer aux lieux infâmes... tu m'entends. » 

A ces mots , le pervers jette une bourse d'or aux 
pieds du juge : il s'éloigne ensuite en poussant un 
sourd mugissement, comme un taureau malade 
qui se traîne parmi des roseaux , au fond d'un ma- 
rais. 

Dans ce moment même, le dernier espoir des 
Chrétiens venoit de s'évanouir : le messager qu'Eu- 
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dore avoit envoyé à Dioctétien pour l'engager k 
reprendre FEnipire étoit revenu de Salone : Za- 
oharie l'introduisit dans les cachots. Les confesseurs 
avolent tou» reçu leur sentence : ils étoient con- 
di^mnés à mourir dans l'amphithéâtre avec Eudore. 
Entouré des évéques qui pansoient ses plaies , le 
fils de Lasthénès étoit étendu à terre «ur les robes 
des martyrs .tel un guerrier blessé est coudié sur 
les drapeaux qu'il a conquis, au milieu de ses com- 
pagnons d'armes. Le messager, saisi de douleur, 
restoit muet et interdit, les yeux attachés sur l'é- 
poux de Cymodocée. 

«Parlez, mon frère, lui dit Eudore; la chair est 
un peu abattue, mais l'esprit conserve encore sa 
vigueur. Félicitez-moi d'être soulagé par des nmins 
qui ont tant de fois touché le corps de Jésus- 
Christ.» 

Le messager, essuyant ses pleurs , rendit compte 
en ces mots de son entrevue avec Dioclétien*: 

a Eudore, je m'embarquai d'après vos ordres sur 
Ja mer .Adriatique, et j'abordai bientôt au rivage 
de Salone. Je demandai Diodes, autrefois Dioclé- 
tien, empereur. On me dit qu'il habitoit ses jar- 
dins à quatre milles de la ville. Je m'y rendis à 
pied. J'arrivai à la demeure de Diodes ; je traversai 
des cours où je ne rencontrai ni gardes ni surveil- 
lants. Des esclaves étoient occupés çà et la à des 
travaux champêtres. Je ne savois à qui m'adresser. 
J'aperçus un homme avancé en âge qui travaiUoît 
dans le jardin ; je m'approchai de lui pour lui de- 
mandeur où rpfi trouyoit le prince que jje chercha 
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< Je suis Diodes , répondit le vieillard en conti- 
ft nuant 8on trayail. Vous pouvez vous explic^er si 
« TOUS avez quelque chose à me dire. » 

« Je demeurai muet d'étonnement. » 

«Hé bien, me dit Dioelétlen, quelle affaire vous 
« amène ici ? Âvez-vous des graines rares à me don- 
ci ner, et voulez-vous que nous fassions des échan- 
«ges ?» 

« Je remis votre lettre au vieil Empereur ; je lui 
peignis les malheurs des Romains, et le désir que 
les Chrétiens avoient de le revoir à la tète de rÉtal. 
A ces mots , Dioclétien , suspendant son travail , 



s'écria : 



« Plût aux dieux que ceux qui vous envoient vis* 
«sent, comme vous, les légumes que je cultive de 
« mes propres mains à Salone : ils ne m'inviteroient 
«pas à reprendre FEmpire! » 

« Je lui fis observer qu'un autre jardinier avoit 
bien consenti à porter la couronne. 

«Le jardinier Sidonien, répliqua-t-Il , n'étoitpas, 
« comme moi , descendu du trône , et il fut tenté 
« d'y monter : Alexandre n'aurait pas réussi auprès 
« de moi. » 

« Je ne pus en obtenir d'autre réponse. En vain 
je voulus insister. 

« Rendez - moi un service , me dit - il brusque- 
« ment; voilà un puits; je suis vieux, vous êtes 
«jeune; tirez-moi de l'eau, mes légumes en man- 
« quent. » 

«A ces mots, Dioclétien me tourna le dos, et 
Dioiclès reprit son arrosoir. » 
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Le messager se tut. Cyrille lui adressa la pa- 
role: 

a Mon frère , vous ne sauriez nous apporter une 
meilleure nouvelle, Eudore , après votre départ , 
nous avoit instruits de l'objet de votre voyage : les 
évéques craignpient que vous n'eussiez réussi. Le 
martyre a éclairé le fils de Lasthénès ; il connoit 
maintenant ses devoirs : Galérius est notre souve- 
rain légitime. 

*— <i Oui , dit Eudore repentant et humilié , je 
me reconnois justement puni pour un dessein cri- 
minel. » 

Ainsi parlaient ces martyrs brisés par les fers et 
les chevalets de Galérius : tel l'apimal courageux 
qui lance les ours et les sangliers dans les brunes 
forêts de l'Achélous, tombe, sans l'avoir mérité, 
dans la disgrâce du chasseur; percé de Tépieu des- 
tiné aux bêles farouches, le limier tourne sous le 
coup fatal y se débat sur la mousse ensanglantée ; 
mais, en expirant, il jette un regard soumis vers son 
maître, et semble lui reprocher de s'être privé 
d'un serviteur fidèle. 

Cependant, au moment de quitter la terre, Eu- 
dore étoit tourmenté d'une tendre inquiétude. Mal- 
gré la ferveur de sa foi et l'exaltation de son ame, 
le martyr ne pouvoit songer sans frémir au destin 
de la fille d'Homère. Que deviendra cette victime ? 
Retombera-t-^Ue entre les mains d'Hiéroclès ? Sera- 
t-elle interrogée par le juge ? Pourra- 1* elle sou- 
tenir d'aussi terribles épreuves ? A-t-elle été con- 
damnée à la mort sur son premiec aveu^ aveo les 
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eonfeêMurt de la prison de Saint-Pierre ? Sudort 
•e repréaentoit Gymodocée déchirée par des lions , 
et implorant en vain le secours de Tépoux pour 
qui elle donnoit sa yie, A ce tableau, il opposoit 
celui du bonheur qu^il auroit pu goûter avec une 
femme si belle et si pure. Mais une voix s'élevoit 
tout à coup dans sa conscience » et lui crioit : 

« Martyr! sont-ce là les pensées qui doivent oocu*- 
« per ton ame ? L'éternité 1 l'éternité I » 

Les évèques, habiles dans la connoissanee du 
cœur^ s'apercevoient des combats intérieurs de l'a* 
tblète. Ils devinoient êe9 pensées et cherchoient à 
relever son courage : 

« Compagnon y lui disoit Cyrille , soyons pleins 
de joie : bientôt nous irons à la gloire. Voyez dans 
cette prison , comme dans une riante campagne , 
ce champ d'épis mûrs qui seront tous moissonnés 
et rempliront les granges du bon pasteur 1 Cymo* 
docée sera peut-être avec nous : c'est une fleur qui 
s'est trouvée au milieu du froment , et qui parfu- 
mera les corbeilles I Si Dieu l'ordonne ainsi , que sa 
volonté soit faite! Mais demandons plutôt au Ciel 
qu'il laisse votre épouse ici bas, afin qu'elle offre 
pour nous à l'Éternel le sacrifice agréable de in 
innocentes prières. » 

Lorsqu'après une nuit brûlante d'été un vent f raïs 
s'élève de l'Orient avec le jour « le nautonier dont le 
vaisseau languissoit sur une mer immobile salue le 
Zéphyr, enfant de l'Aurore , qui lui ramène la frai* 
eheur et lui abrège le chemin : ainsi les paroles de 
Cyrille^ ^^^ m ff^ m souffle bienfisisaiitf nmiment la 
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martyr et le poussent dans la voie du Ciel. Toutefois 
il ne peut se dépouiller entièrement de Thomme : 
depuis long-temps il a chargé des Chrétiens intré- 
pides de sauver Cymodocée, et de n'épargner ni 
soins, ni peines, ni trésors; il se confie surtout au 
courage de Dorothée , qui déjà deux fois a vaine- 
ment essayé pendant la nuit d'escalader la prison 
de la fille d'Homère. 

Plus heureux à l'égard de Démodocus, Dorothée 
étoit parvenu à l'arracher des portes du cachot, et 
à le conduire dans une retraite assurée. 

«Infortuné vieillard, lui disait-il, pourquoi pré- 
cipiter ainsi la fin de vos jours? Craignez-vous 
qu'ils ne s'enfuient pas assez vile? Réservez vos 
cheveux blancs pour votre fille. Si Dieu la veut 
rendre à vos embrassements , elle aura plus besoin 
de vos consolations que vous n'aurez besoin des 
siennes : elle aura perdu son époux ! 

— «Eh ! comment , répondoit le vieillard , veux- 
tu que je cesse de redemander ma fille ? C'étoit sur 
elle que je tournois mes regards des bords dii tom- 
beau. Dernière héritière de la lyre d'Homère , les 
Muses l'avoient comblée de dons précieux. Elle 
gouvernoit ma maison; personne en sa présence 
n'eût osé insulter à ma vieillesse. ^J 'au rois vu croître 
sur mes genoux des fils semblables à leur mère! 
Cymodocée, dont les paroles avaient tant de char- 
mes, que sont devenues tes promesses? Tu me di- 
sois : « Quelle sera ma douleur, ô mon père , si les 
« Parques inflexibles te ravissent jamais à mon 
«amour! Je couperai mes cheveux sur ton bûcher, 
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c et je passerai mes jours à te pleurer avec mes 
c compagnes. » Hélas ! ô ma fille , c'est moi qui reste 
à te pleurer! C'est moi qui, dans une terre étran- 
gère , sans enfants , sans patrie , courbé sous le faix 
des ans , c'est moi qui t'appellerai trois fois autour 
de ton lit funèbre ! 

Gomme un taureau qu'on arrache aux honneurs 
du pâturage pour le séparer de la génisse que l'on 
va sacrifier aux dieux, ainsi Dorothée avoit entraîné 
Démodocus loin de la prison de Cymodocée. 

La nouvelle Chrétienne avoit rouvertjes yeux à 
la lumière, ou plutôt aux ténèbres des cachots. Elle 
lit et relit. vingt fois la lettre d'Eudore, et vingt 
fois elle l'arrose de ses pleurs. 

«Epoux chéri, dit-elle dans le langage confus de 
ses deux religions, seigneur, mon maître, héros 
semblable à une divinité , vous allez donc paroitre 
devant les juges?... Un fer cruel!... Et je ne suis 
pas là pour panser tes plaies !... O mon père, pour- 
quoi m'avez-vous abandonnée ? Accourez ; condui- 
sez mes pas vers le plus beau des mortels! Tombez, 
murs impitoyables , je veux porter ma vie au sou- 
verain maître de mon cœur. » 

Ainsi se [plaignoit Cymodocée dans le silence de 
son cachot , tandis que le bruit et le tumulte envi- 
ronnoient la prison des martyrs. Ils entendoient au 
dehors une rumeur confuse , semblable au bouil- 
lonnement des grandes eaux, au fracas des vents 
sur de hautes montagnes , au mugissement d'un 
incendie allumé dans une forêt de pins , par l'im-* 
prudence d'un berger : c'étoit le peuple. 
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Il y ayoit à Rome un antique usage : la Teille de 
l'exécution des criminels condamnés aux bêtes, on 
leur donnoit à la porte de la prison un repas pu» 
blic, appelé le Repas libre. Dans ce repas on leur 
prodiguoit toutes les délicatesses d'un somptueux 
festin : raffinement barbare de la loi, ou brutale 
démence de la religion ; l'une, qui vouloit faire re- 
gretter la vie à ceux qui l'alloient perdre; l'autre, 
qui, ne considérant l'homme que dans les plai* 
sirs , vouloit du moins en combler l'homme expi« 
rant. 

Ce dernier repas étoit servi sur une table îm* 
mense, dans le vestibule de la prison. Le peuple, 
curieux et cruel, étoit répandu a l'entour, et des 
soldats maintenoient l'ordre. Bientôt les martyrs 
sortent de leurs cachots , et viennent prendre leurs 
places autour du banquet funèbre : ils étoient tous 
enchaînés, mais de manière à pouvoir se servir de 
leurs mains. Ceux qui ne pouvoient marcher à 
cause de leurs blessures étoient portés par leurs 
frères. Eudore se trainoit appuyé sur les épaules 
de deux évéques , et les autres confesseurs , par 
pitié et par respect, étendoient leurs manteaux 
sous ses pas. Quand il parut hors de la port€ , la 
foule ne put s'empêcher de pousser un cri d'atten- 
drissement, et les soldats donnèrent à leur ancien 
capitaine le salut des armes. Les prisonniers se ran» 
gèrent sur les lits en face de la foule : Eudore et Cy- 
rylle occupoient le centre de la table ; les deux ohefii 
des martyrs unissoient sur leurs fronts ce que la 
jeunesse et la tieiUesse ont de plus beau : on cÂt cru 
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voir Joseph et Jacob assis au banquet de Pharaon* 
Cyrille invita seê frères à distribuer au peuple et 
repas fastueux , afin de le remplacer par une sim* 
pie agape, composée d'un peu de pain et de via 
pur : la multitude étonnée faisoit silence ; elle éoott* 
toit avidement les paroles des confesseurs. 

«Ce repas, disoit Cyrille, est justement appelé 
le Repas libre, puisqu'il nous délivre des ohainea 
du monde et des maux de Thumanité* Dieu n'a paa 
fait la mort , c est l'homme qui Ta faite. L'homme 
nous donnera demain son ouvrage, et Dieu, qui 
est auteur de la vie, nous donnera la vie. Prions, 
mes frères , pour ce peuple : il semble aujourd'hui 
touché de notre destinée; demain il battra des 
mains à notre mort ; il est bien à plaindre ! Prions 
pour lui et pour Galérius notre Empereur. » 

Et les martyrs prioient pour le peu{de et pout 
Galérius leur Empereur. 

Les Païens , accoutumés à voir les criminels se 
réjouir follement dans l'orgie funèbre, ou se la- 
menter sur la perte de la vie , ne revenoîent pas 
de leur étonnement. Les plus instruits disoient: 

« Quelle est donc cette assemblée de Gâtons qui 
«'entretiennent paisiblement de la mort la veille de 
leur sacrifice ? Ne sont- ce point des philosophes , 
ces hommes qu'on nous représente comme les en- 
nemis des dieux? Quelle majesté sur leur front! 
quelle simplicité dans leurs actions et dans leui^ 
langage ! » 

La foule disoit: 

« Quel «st ce vieilkrd qui parle ayec tant d'au- 
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tbrité, et qui enseigne des choses si innocentes et 
si douces ? Les Chrétiens prient pour nous et pour 
TEmpereur : ils nous plaignent; ils nous donnent 
leur repas ; ils sont couverts de plaies, et ils ne disent 
rien contre nous ni contre les juges. Leur Dieu 
seroit-il le yéritable Dieu ? » 

Tels étoient les discours de la multitude. Parmi 
tant de malheureux idolâtres quelques uns se reti- 
rèrent saisis de frayeur, quelques autres se mirent 
à pleurer, et crioient: 

«il est grand le Dieu des Chrétiens I II est grand 
le Dieu des Martyrs ! » 

Ils restèrent pour se faire instruire, et ils crurent 
en Jésus-Christ. 

Quel spectacle pour Rome païenne! Quelle leçon 
ne lui donnoit point cette communion des martyrs ! 
Ces hommes qui dévoient bientôt abandonner la vie 
continuoient à tenir entre eux des discours pleins 
d'onction et de charité : lorsque de légères hiron- 
delles se préparent à quitter nos climats , on les voit 
se réunir au bord d'un étang solitaire , ou sur la tour 
d'une église champêtre : tout retentit des doux 
chaiits du départ ; aussitôt que l'aquilon se lève, 
elles prennent leur vol vers le ciel , et vont cher- 
cher un autre printemps et une terre plus heureuse. 

Au milieu de cette scène touchante , on voit ac- 
courir un esclave : il perce la foule : il demande 
Eiidore; il lui remet une lettre de la part du juge. 
Eudore déroule la lettre : elle étoit conçue en ces 
mots: 

«Festus juge, à Eudore. chrétien, salut: 
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« Cymodoeée est condanniée aux* lieux infâmes. 
«Hiéroclès l'y attend. Je t'en supplie par Testlme 
« que tu m'as inspirée , sacrifie aux dieux; viens re- 
« demander ton épouse : je jure de te la fairç ren- 
« dre pure et digne de toi. » 

Eudore s'évanouit; on s'empresse autour de lui: 
les soldats qui l'environnent se saisissent de la lettre ; 
le peuple la réclame ; un tribun en feit lecture à 
haute voix ; les évéques restent muets et conster- 
nés; l'assemblée s'agite en tumulte. Eudore revient 
à la lumière; les soldats étoient à ses genoux , et lui 
disoient : 

tt Compagnon , sacrifiez ! Voilà nos aigles au dé- 
« faut d'autels. » 

Et ils lui présentoient une coupe pleine de vin 
pour la libation. Une tentation horrible s'empare 
du cœur d'Eudore. Cymodoeée aux lieux infâmes l 
Cymodoeée dans les bras d'Hiéroclès ! La poitrine 
du martyr se soulève : l'appareil de ses plaies se 
brise, et son sang coule en abondance. Le peuple 
saisi de pitié , tombe lui - même à genoux , et ré- 
pète avec les soldats : 

«Sacrifiez! sacrifiez!» 

Alors Eudore d'une voix sourde: 

« Où sont les aigles ? » 

Les soldats frappent leurs boucliers en signe de 
triomphe, et se hâtent d'apporter les enseignes. 
Eudore se lève; les centurions le soutiennent; il 
s'avance au pied des aigles; le silence règne parmi 
la foule. Eudore prend la coupe; les évéques se 
voilent la tête de leurs robes, et les confesseurs 
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ponssetit on cri : à ce cri, la coupe tombe des mains 
d*Eudore, il renverse les aigles , et se tournant vers 
les martyrs, il dit: 
« Je suis Chrétien! » 
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Le Prince des ténèbres regardoit en frémissant de 
rage la pitié du peuple et la victoire des confesseurs. 

«Quoil s*écria«t-il, j'aurai fait trembler sur son 
« trône celui que des Anges esclaves ont nommé le 
« Tout*Puissant ; quelques instants m'auront sutt 
« pour flétrir l'ouvrage de six jours ; l'homme sera 
« devenu ma facile proie ; et près de triompher da 
«Christ, mon dernier ennemi, un martyr insulte- 
« roit à ma puissance 1 Ah 1 ranimons contre les 
« Chrétiens la fureur d'un peuple insensé , et que 
s Rome s'enivre aujourd'hui de l'encens des idoles 
« et du sang des martyrs ! » 

11 dit , et prend aussitôt la figure , la démarche 
et la voix de Tagès , chef des Aruspices. Il dépouille 
sa tête immortelle des restes de sa brillante cheve- 
lure, outragée par les feux de l'abîme; les cicatrices 
que le désespoir et la foudre ont tracées sur son 
front se changeait en rides vénérables; il cache ses 
ailes repliées dans les amples contours d'une robe 
de Un, et courbant son corps sur un bâton augurai. 
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il s'avance au devant de la foule qui revenoit du 
banquet des martyrs. 

« Peuple Romain , s'écrie-t-îl , d'où naît aujour- 
« d'hui cet attendrissement sacrilège ? Quoi ! votre 
a Empereur vous prépare des spectacles , et vous 
« pleurez sur des scélérats , vil rebut des nations ? 
jtt Soldats, on renverse vos aigles, et vous vous lais- 
« sez toucher ! Que diroient les Scipion et les Camille, 
«s'ils revoyoient la lumière? Bannissez une com- 
« passion criminelle, et, au lieu de plaindre ici les 
c< ennemis du Ciel et des hommes, allez prier dans 
« vos temples pour le salut du prince , et célébrer 
a la fête des dieux. » 

En prononçant ces paroles , l'Ange rebelle souffle 
sur la foule inconstante un esprit de vertige et de 
fureur. La soif du sang et des plaisirs s'allume dans 
les âmes où la pitié s'éteint tout à coup. Un victi* 
maire s'écrie : 

«O ciel! quel prodige frappe mes regards! J'ai 
laissé Tagès au Capitole, et je le retrouve ici. Ro- 
mains , n'en doutez pas , c'est quelque divinité ca- 
chée sous la figure du chef des Aruspices, qui vient 
vous reprocher votre pitié coupable , et vous an- 
noncer les volontés de Jupiter. » 

A ces mots , le Prince des ténèbres disparoit du 
milieu de la foule; et le peuple, saisi de terreur, 
court aux autels des idoles expier un moment 
d'humanité. 

Galérius célébroit à la fois le jour de sa naissance 
et son triomphe sur les Parthes. Ce jour tomboit 
aux fêtes de Flore. Afin de se rendre le peuple et 
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les soldats plus fàyorables , l'Empereur rétablit les 
fêtes de Bacchus, depuis long -temps supprimées 
par le sénat. Tant d'horreurs devaient être coii- 
ronnées par les jeux de l'amphithéâtre, où les pri- 
sonniers chrétiens étoient condamnés à mourir. 

D^imprudentes largesses dont la source étoit dans 
la ruine des citoyens, et surtout dans la dépouille 
des Fidèles, avoient renversé l'esprit de la foule. 
Toute licence étoit permise et même commandée. 
A la lueur des flambeaux , dans la voie patricienne , 
une partie du peuple assistoit à des prostitutions 
publiques : des courtisanes nues, rassemblées au 
son de la trompette, célébroient par des chants 
obscènes cette Flore qui laissa sa fortune impudique 
à un peuple alors rempli de pudeur. Galérius mon- 
toit au Capitole sur un char tiré par des éléphants; 
devant lui marchait la famille captive de Narsès> 
roi des Perses. Les danses et les hurlements des 
Bacchantes varioient et multiplioient le désordre. 
Des outres et des amphores sans nombre étoient 
ouvertes près des fontaines , et aux carrefours de 
la ville. On se barbouilloit le visage de lie , on pé- 
trissoit la boue avec le vin. Bacchus paroissoit élevé 
sur un tréteau. Ses prêtresses àgitoient autour de 
lui des torches enflammées , des thyrses entourés de 
pampres de vigne , et bondissoient au son des cym- 
bales, des tambours et des clairons; leurs cheveux 
flottoient au hasard : elles étoien^êtues de la peau 
d'un cerf, rattachée sur leurs épaules par des cou- 
leuvres qui se jouoient autour de leurs cous. Les 

unes portoient dans leurs bras des chevreaux nais- 
us MARTYRS. T. II. 16 
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•anta ; les autres présentaiefit la mamelle à des lou^ 
veteaux ; toutes étoient couronnées de brandies de 
chêne et de sapin ; des hommes déguisés en satyres 
les accompagnoient, traînant unbouo orné de guir<- 
landes. Pan se montroit avec sa flûte; plus loin 
s'avançoit Silène ; sa tète , appesantie par le vin j 
rouloit de l'une à l'autre épaule ; il étoit monté sur 
un àne et soutenu par des Faunes et des Sylvains. 
Une Ménade portoit sa couronne de lierre , un Egy- 
pan , sa tasse demi-pleine ; le bruyant cortège tré* 
buchoit en marchant, et buvoit àBacchus^ à Vénus 
et à l'Injure* Trois chœurs chantoient alternati- 
vement : 

«Chantons Eyohé, redisons sans cesse: Evohé» 
« £vohé I 

« Fils de Sémélé , honneur de Thèbes au bouclier 
^ d'or, Tiens danser avec Flore , épouse de Zéphy re et 
« reine des fleurs ! Descends parmi nous , ô conSo* 
«lateur d'Ariadne, toi qui parcours les sommets de 
« l'Ismare , du Rhodope et du Cy théron ! Dieu de la 
«joie, enfant de la fille de Cadmus, les nymphes 
«de Nyssa t'élevèrent, par le secours des Muses, 
« dans une caverne enbaumée. Â peine sorti de la 
« cuisse de Jupiter , tu domptas les humains rebelles 
«à ton culte. Tu te moquas des pirates de Tyrsène, 
«qui t'enlevoient comme l'enfant. d'un mortel. Tu 
« fis couler un vin délicieux dans le noir vaisseau , 
« et tomber du haut des voiles les branches d'une 
« vigne féconde ; un lierre chargé de ses fruits en* 
« toura le màt verdoyait ; des couronnes couvrirent 
«les bancs des rameurs ; un lion parut à la poupe; 
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cleg matelots changés en dauphins, s'élancèrent 
« dans les vagues profondes. Tu riois , ô roi Evohé ! 

«Chantons Evohé, redisons sans cesse : Evohé, 
< Evohé ! 

« Nourrisson des Hyades et des Heures , élève des 
«Muses et de Silène, toi qui as les yeux noirs des 
«Grâces, les cheveux dorés d'Apollon, et sa jeu- 
« nesse immortelle , 6 Bacehus ! quitte les bords de 
« rinde soumise , et viens régner sur Tltalie. On y 
« recueille les vins de Falerne et de Cécube: deux fois 
« Tannée le fruit mûri pend à l'arbre , et l'agneau à 
« la mamelle de sa mère. On voit voler dans nos 
« campagnes des chevaux ardents pour la course, et 
« paître le long du Clitumne les taureaux sans ta* 
«chesqui marchent au Capitole, devant le triom- 
«phateur romain. Deuxmers apportent ànos rivages 
« les trésors du monde. L'airain , l'argent et l'or cou- 
« lent en ruisseaux dans les entrailles de cette terre 
« sacrée. Elle a donné naissance à des peuples fa* 
« meux , à des héros plus fameux encore. Salut , 
«terre féconde, terre de Saturne , mère des grands 
«hommes ! Puisses-tu porter long-temps les trésors 
«de Cérès,et tressaillir au cri d'Evohé! 

«Chantons Evohé, redisons sans cesse: Evohé, 
« Evohé ! » 

Hélas ! les hommes habitent la même terre ; mais 
combien ils diffèrent entre eux ! Pourroit-on prendre 
pour des frères et des citoyens d'une même cité ces 
habitants, dont les uns passent les jours dans la 
joie, et les autres dans les pleurs; les heureux qui 
chantent un hymen , et les infortunés qui célèbrent 

16. 
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'des funérailles ? Qu'il étoit touchant , dans le délire 
de Rome païenne; devoir les Chrétiens offrir hum- 
blement à Dieu leurs prières, déployer des excès 
criminels, et donner tous les exemples de la mo- 
destie et de la raison au milieu de la débauche et 
de l'ivresse ! Quelques autels secrets dans les ca- 
chots , au fond des catacombes , sur les tombeaux 
des martyrs , rassembloient les Fidèles persécutés. 
Ils jeûnoient , ils veilloient, victimes volontaires, 
pour expier les crimes du monde ; et , tandis que les 
noms de Flore et deBacchus retentissoient dans des 
hymnes abominables, au milieu du sang et du vin , 
les noms de Jésus-Christ et de Marie se répétoient 
en secret dans de chastes cantiques au milieu des 
larmes. 

Tous les Chrétiens se tenoient renfermés dans 
leurs maisons , évitant à la fois la fureur du peuple 
et le spectacle de l'idolâtrie. On ne voyoit errer au- 
dehors que quelques prêtres [attachés au service des 
hospices et des prisons , des diacres chargés de sau- 
ver les pauvres voués à la mort par Galérius , des 
femmes qui recueilloient les esclaves abandonnés 
par leurs maîtres et les enfans exposés par leurs 
mères. charité des premiers Fidèles ! Leur trépas 
ëtoit le principal ornement des fêtes païennes ; et 
ils s'occupoient du sort des idolâtres , comme si les 
idolâtres eussent été pour eux des frères pleins de 
compassion et de tendresse! 

Cependant, après avoir repoussé les assauts du 
Prince des ténèbres , les martyrs victorieux étoient 
rentrés dans leurs cachots : ainsi jadis, sous les 
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murs d'Uion, une troupe de héros s'élançoit sur Fen- 
nemi qui tenoit la ville assiégée : les travaux sont 
détruits, les fossés comblés , les palissades arrachées, 
et les fils de Laomédon rentrent triomphants dans 
leurs sacrés remparts. Mais Eudore, fatigué du der- 
nier combat, ne peut soulever sa tête abattue :'en 
vain les é véques lui parlent , le consolent , élèvent 
aux cieux son courage , il reste muet et insen- 
sible à leurs discours. L'image des nouveaux périls 
de Cymodocée ne peut sortir de -sa mémoire. Quels 
doivent être les tourments de ce martyr ! Déjà , 
presque assis sur les nuées , il a pu balancer , et 
peut-être balance encore entre la honte de Tapos- 
tasie, l'éternité des douleurs de l'Enfer, et les maux 
qu'il endure en ce moment ! 

Le fils de Lasthénès ignoroit qu'il avoit été trompé 
à dessein par le juge. Festus étoit l'ami du préfet 
de Rome ,. et cette raison seule l'eût empêché de 
livrer Cymodocée à Hiéroclès. Mais Festus avoit 
d'ailleurs été frappé des réponses et de la magna- 
nimité d'Eudore. En descendant du tribunal , il s'é- 
tait rendu au palais de Galérius , et avoit supplié 
FEmpereur de nommer un autre juge aux Chré- 
tiens : 

«Il n'est plus besoin déjuges, s'écria le tyran 
irrité. Ces scélérats se font une gloire de Jeurs sup- 
plices , .cft l'entêtement qu'ils y mettent corrompt 
le peuple et les'soldats. Avec quelle insolence a osé 
.souffrir le chef de ces impies! Je neveux plus qu'on 
perde le temps à les tourmenter. Je condamne aux 
bêtes tous les Chrétiens des prisons , sans distinc*^ 
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tion d'âge ni de sexe, pour le jour de ma naissance. 
Allez, et publiez cet arrêt. 

Festus connoissoit la violence de Galérius : il ne 
répliqua point. 11 sortit , et fit déclarer les ordres 
du prince 9 mais en se disant comme Pilate : 

«Je suis innocent de la mort de ces justes. » 

Lorsque Hiéroclès vint le trouver au milieu de la 
nuit , il se sentit saisi d'une nouvelle pitié pour Eu- 
dore. Un homme naturellement cruel , comme Té* 
toit le juge des Chrétiens, peut toutefois être en* 
nemi de la bassesse; il fut indigné des lâches des* 
seins du ministre tombé ; il lui vint en pensée de 
profiter de la proposition de ce méchant, pour 
sauver le fils de Lasthénès en rengageant à sacri- 
fier aux dieux. Il écrivit alors la lettre qu'Ëudore 
reçut au repas funèbre. 

Dieu, quivouloit le triomphe de son Église , fiai^ 
soit tourner à la gloire des martyrs tout ce qui au* 
roit pu leur ravir la couronue. Ainsi la fermeté d'Eu* 
dore dans les supplices ne fit que hâter la mort de 
$e$ compagnons ; et la lettre de Festus aggrava des 
maux qu'elle étoit destinée à prévenir. Galérius , 
instruit de la scène du banquet, cassa les centurions 
qui avoient montré quelque respect pour leur an* 
cien général; on éloigna de Rome, sous différents 
prétextes, les liions étrangères; et les Prétoriens, 
gorgés de vin et d'or, eurent seuls la garde de la 
ville. Le nom de Gymodocée, d'Ëudore et d'Hiéro* 
dès, frappant de nouveau les oreilles de l'Empereur, 
le plongea dans une violente colère : Galérius dé* 
aigna particulièrement iepouse d'Eudore pour le 
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massacre du lendemain; il ordonna que le fils de 
Lasthénès parût seul, et le premier, dans Tamphi- 
théàtre, le privant ainsi du bonheur de mourir avec 
ses frères; enfin, il commanda de jeter Hiéroclès 
au fond d*un vaisseau , et de le conduire au lieu de 
son exil. 

« 

Cette sentence , subitement portée à Hiéroclès , 
lui donna le coup de la mort. La patience et la 
miséricorde de Dieu touchoient à leur terme et là 
justice alloit commencer. A peine Hiéroclès étoit 
sorti de la maison du juge , qu'il se sentit de nou- 
veau frappé par le glaive de l'Ange exterminateur. 
Dans un instant la maladie dont il est dévoré ne 
laisse plus aux médecins aucune espérance. Les 
Païens, qui regardent la lèpre comme une malédic- 
tion du Ciel , s'éloignent de Fapostat ; ses esclaves 
même l'abandonnent. Délaissé du monde entier , il 
ne trouve de secours que dans les hommes qu'il a 
si cruellement poursuivis. Les Chrétiens , dont la 
charité osé seule braver toutes les misères hu- 
maines, ouvrent leurs hospices à leur persécuteur. 
Là, couché près d^un confesseur mutilé , Hiéroclès 
voit ses douleurs soulagées par la même main qui 
vient de panser les plaies d'un martyr. Mais tant 
de vertus ne font qu'irriter cet homme repoussé de 
Dieu ; tantôt il appelle à grands cris Cymodocée ; tan- 
tôt il croit apercevoir Eudore , une épée flamboyante 
à la main , et le menaçant du haut du Ciel. Ce fut 
au milieu d'un de ces transports qu'on vint lui an- 
noncer le dernier ordre d^palérius. Alors, se sou- 
levant ^mme un spectre sur son lit pestiféré^ le 
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faux sage murmure ces mots d'une voix effrayée et 

incertaine: . 

«Je vais me reposer pour jamais. » 

Il expire. Effroyable et trompeuse espérance! 
Cette ame , qui croyoit mourir avec le corps , au 
lieu d une nuit profonde et tranquille , aperçoit tout 
à coup au fond du tombeau une lumière prodi- 
gieuse. Une voix qui sort du milieu de cette lumière 
prononce distinctement ces paroles : 

«x Je suis Celui qui suis. » 

A rinstant l'Eternité vivante est révélée à Tame 
de l'athée. Trois vérités frappent à la fois cette ame 
confondue: sa propre existence, celle de Dieu, et 
la certitude des récompenses sans terme et des 
châtiments sans fin. Oh ! que n'est-elle ensevelie 
sous les débris de l'Univers , pour se cacher à la face 
du Souverain Juge ! Une force invincible la porte, 
dans un clin d'œil , nue et tremblante , au pied du 
tribunal de Dieu. Elle voit , pour un seul moment, 
celui qu'elle a renié dans le temps, et qu'elle ne 
verra plus dans l'éternité. Le Tout-Puissant paroit 
sur les nuées, son Fils est assis à sa droite, l'armée 
des Saints l'environne; l'Enfer accourt pour récla- 
mer sa proie. L'Ange protecteur d'Hiéroclès, confus 
et touché jusqu'aux larmes, se tieiit encore auprès 
de l'infortuné. 

« Angie , dit le Souverain arbitre , pourquoi n'as-tu 
a pas défendu cette ame ? 

— a Seigneur , répond l'Ange se voilant de ses 
«ailes, vous êtes le Dieu des miséricordes! . 
j^ -^«Créature, dit la même voix, l'Ange ne t'au- 
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« roit-îl pa8 donné des avertissements salutaires ? » 

L'ame , dans une terreur profonde , s'étoit jugée 
elle-même, et elle ne répondit point. 

«( Elle est à nous , s'écrièrent les Anges rebelles : 
« cette ame a trompé le monde par une fausse sa- 
« gesse ; elle a persécuté Tinnocence, outragé la pu- 
« deur, versé le sang innocent ; elle ne s'est point 
« repentie. » 

— « Ouvrez le Livre de vie » , dit TÂncien des 
jours. 

Un prophète ouvrit le Livre de vie : le nom d'Hié- 
roclès étoit effacé. 

«Va, maudit, aux feux éternels, » dit le Juge in- 
corruptible. 

A rinstant l'ame de lathée commence à haïr Dieu 
de la haine des réprouvés , et tombe en des pro- 
fondeurs brûlantes. L'Enfer s'ouvre pour la rece- 
voir, et se referme sur elle en prononçant: 

a L'éternité ! » 

L'écho de l'abîme répète : 

a L'éternité U 

Le Père des humains, qui viept de punir le crime, 
songe à couronner l'innocence. 

Il est dans le ciel une puissance divine , compagne 
assidue de la religion et de la vertu ; elle nous aide 
à supporter la vie, s'embarque avec nous pour nous 
montrer le port dans les tempêtes , également douce 
etsecourable aux voyageurs célèbres, aux passagers 
Inconnus. Quoique ses yeux soient couverts d'un 
bandeau , ses regards pénètrent l'avenir ; quelque- 
fois^ elle tient des fleurs naissantes dans sa main. 
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quelquefois une coupe pleine d*une liqueur enchan 
teresse; rien n'approche du charme de sa voix, de 
la grâce de son sourire ; plus on avance vers le 
tombeau , plus elle se montre pure et brillante aux 
mortels consolés ; la Foi et la Charité lui disent : 
« Ma sœur ! » et elle se nomme l'Espérance. 

L'Éternel ordonné à ce beau Séraphin de des- 
cendre vers Cymodocée, et de lui montrer de loin 
les joies célestes, afin de la soutenir au milieu des 
tribulations de la terre. Un faux rapport avoît in- 
terrompu pour quelques instants les chagrins de 
la jeune Chrétienne. Le bruit s'étoit répandu dans 
Rome qu'Ëudore venoit de recevoir sa grâce : la 
lettre de Festus, et la scène du Repas libre mal 
expliquée avoient donné naissance à cette rumeur 
populaire. Blanche s'étoit empressée de communi- 
quer ce faux rapport comme une nouvelle certaine 
à la fille de Démodocus; mais combien Blanche se 
repentit de son indiscrète bonté lorsqu'elle connut 
le véritable destin d'Eudore, et l'arrêt qui con- 
damnoit à mort tous les Chrétiens des prisons! 
Sœvus, plein d'une brutale joie, lui commande de 
porter à Cymodocée le vêtement des femmes mar- 
tvres. C'étoit une tunique bleue , une ceinture noire, 
dés brodequins noirs, un manteau noir, et un voile 
blanc. La foible et désolée gardienne accomplit en 
pleurant son message de douleur. Elle n'eut pas la 
force de détromper l'orpheline et de lui apprendre 
son sort. 

«Voilà, lui dit-elle, ma sœur, un vêtement nou- 
veau* Que la paix du Seigneur soit avec vous! 
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— « Qu'ett-ce que ce vêtement ? dit Cymodocée. 
Est-ce ma robe nuptiale ? Est-ce mon époux qui me 
renvoie ? 

— « G^est pour lui qu'il faut la prendre , » répliqua 
la femme du gardien. 

— a Oh ! dit Cymodocée pleine de joie , mon époux 
a reçu aa grâce, nous achèverons notre hymen!» 

Blanche avoit le cœur brisé ; elle se contenta de 
dire: 

«Priez, ma sœur, pour vous et pour moi! 

Elle sortit. 

Demeurée seule avec le vêtement de gloire , Cy» 
modocée le considère, et le prend dans ses mains 
charmantes. 

« On m'ordonne, dit-elle, de me parer pour mon 
époux, il faut obéir. » 

Aussitôt elle revêt la tunique, qu'elle rattache 
avec la ceinture ; les brodequins couvrent ses pieds 
plus blancs que le marbre de Paros ; elle jette le 
voile sur sa tête , et suspend à son épaule le man- 
teau : telle la Muse des mensonges nous peint la 
Nuit, mère de l'Amour, enveloppée de ses voiles 
d'azur et de ses crêpes funèbres ; telle Marcie (moins 
jeune, moins belle, moins vertueuse) se montra 
aux yeux du dernier Gaton , quand elle le réclama 
pour époux au milieu des malheurs de Rome , et 
qu'elle parut à l'autel de l'Hymen avec l'habit d'une 
veuve éplorée. Gymodocée ne sait pas qu'elle porte 
la robe de la mort! Elle se regarde dans ce triste 
appareil, qui la rend cent fois plus touchante; elle 
<e rappelle le jour où elle se couvrit des omementi 
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« 

des Muses pour aller avec son père remercier la 
famille de Lasthénès. 

« Ma robe nuptiale , disoit-elle , n'est pas aussi 
éclatante; mais. elle plaira peut-être davantage à 
mon époux, parce que c'est une robe chrétienne. » 

Le souvenir de son premier bonheur et du doux 
pays de la Grèce inspira la fille d'Homère. Elle 
s'assit devant la fenêtre de la prison; et reposant 
sur sa main sa tête embellie du voile des martyres , 
elle soupira ces paroles harmonieuses : 

«Légers vaisseaux ^e l'Ausonie, fendez la. mer 
« calme et brillante ! Esclave de Neptune , abandon- 
« nez la voile au souffle amoureux des vents ! Cour- 
abez-vous sur la rame agile. Reportez-moi sous la 
« garde de mon époux et de. mon père , aux rives 
« fortunées du Pamisus. 

« Volez, oiseaux de Libye , dont le cou flexible se 
a courbe avec grâce , volez au sommet de l'Ithome , 
« et dites que la fille d'Homère va revoir les lauriers 
«delà Messénie! 

i « Quand retrouverai-je mon lit d'ivoire , la lu- 
« mière du jour si chère aux mortels , les prairies 
« émailiées de fleurs qu'une eau pure arrose , que 
«la pudeur embellit de son souffle! 

« J'étois semblable à la tendre génisse sortie du 
«fond d'une grotte, errante sur les montagnes, et 
« nourrie au son des instruments champêtres. Au- 
« jourd'hui, dans une prison solitaire, sur la couche 
«indigente de Gérés!... 

« Mais d'où vient qu'en voulant chanter comme 
«la fauvette, je soupire .comme la flûte consacrée 
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«aux morts ? Je suis pourtant revêtue de la robe 
« nuptiale; mon cœur sentira les joies et les inquié- 
« tudes maternelles ; je verrai mon fils s'attacher à 
« ma robe , comme l-oiseau timide qui se réfugie 
« sous Taile de sa mère. Ëh! ne suis-je pas moi-même 
« un jeune oiseau ravi au sein paternel ? 

« Que mon père et mon époux tardent à paroitre! 
«Ah! s'il m'étoit permis d'implorer encore les Gra- 
« ces et les Muses ! Si je pouvois interroger le Ciel 
«dans les entrailles de la victime! Mais j'offense un 
« Dieu que je connois à peine : reposons-nous sur 
«la Croix. » 

Déjà la nuit enveloppoit Rome enivrée. Tout à 
coup les portes de la prison s'ouvrent, et le cen- 
turion chargé de lire aux Chrétiens la sentence de 
l'Empereur paroit devant Cymodocée. 11 étoit ac- 
compagné de plusieurs soldats : quelques autres, 
arrêtés dans les cours extérieures, retenoient le 
gardien , et lui prodiguoient le vin des idoles. 

Comme une colombe que le chasseur a surprise 
dans le creux d'un rocher reste immobile de frayeur 
et n'ose s'envoler dans les plaines du ciel, ainsi la 
fille de Démodocus demeure frappée d'étonnement 
et de crainte, sur le siège a demi brisé où elle étôit 
assise. Les soldats allument un flambeau. pro- 
dige ! l'épouse d'Ëudore reconnoît Dorothée sous 
l'habit du centurion! Dorothée contemple à son 
tour, sans pouvoir parler, cette femme dans l'appa* 
reil du martyr! Jamais il ne l'avoit vue si belle : 
la tunique bleue, le manteau noir, faisoient éclater 
la blancheur de son teint; et ses yeux, fatigués par 
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les pleurs t avoîent une douceur augélique : elle 
reasembloit à un tendre narcisse qui penche sa tête 
languissante au bord d'une eau solitaire. Dorothée 
et les autres Chrétiens déguisés en soldats, lèvent 
les bras au ciel et fondent en larmes. 

« C est toi 9 compagnon de mes courses loin de 
ma patrie l s'écria la jeune Messénienne en se met- 
tant à genoux et tendant les mains à Dorothée. Tu 
-visites enfin ton Esther I Mortel généreux , viens-tu 
guider mes pas vers mon père et vers mon époux? 
Que la nuit eût été longue sans toi ! d 

Dorothée^ la voix entrecoupée par les pleurs, ré- 
pondit: 

« Cymodocée , vous connoissez donc votre sort ? 
Cette robe.».. 

— « C'est ma robe nuptiale , dit la vierge ingénue. 
Mais si tout est fini , si mon époux est sauvé , si je 
suis libre, pourquoi ces pleurs et ce mystère ? 

— Fuyons, repartit Dorothée; enveloppez- vous 
dans cette toge , nous n'avons pas un moment à 
perdre. Accompagné de ces braves amis , je me suis 
glissé dans votre prison à la faveur de ce déguise- 
ment; j'ai montré la sentence de l'Empereur : Sœvus 
m'a pris pour le centurion qui vient vous annoncer 
l'arrêt fatal. 

--• Quel arrêt ? »dit la fille d'Homère. 

— « Vous ne savez donc pas , repartît Dorothée , 
que les Chrétiens des prisons sont condamnés à 
mourir demain dans l'amphithéâtre ? 

— « Mon époux est-il compris dans cet arrêt ? dit 
k nouvelle Chrétienne en se levant avec une gra- 
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vite qu'elle n'avoit pas encore montrée ; parles , ne 
me trompez pas. Je ne connois point le serment 
inyiolable des Chrétiens ; autrefois j'aurois juré 
par i'Érèbe et par le génie de mon père. Voilà votre 
livre sacré; il est écrit dans ce livre: «Vous ne 
mentirez pas; » jurez donc sur l'Evangile qu'Eudore 
est sauvé. » v 

Dorothée pâlit ; les yeux noyés de larmes , il s'écria : 

«Femme, voulez-vous donc que je vous parle de 
la gloire dont votre époux s'est couvert , et de celle 
qui l'attend encore ? » 

, Cymodocée trembla comme le palmier frappé 
de la foudre. 

«Vos paroles, dit-elle « ont descendu dans mon 
cœur comme un glaive. Je vous entends I Et vous 
voulez que je fuie 1 Je ne reconnois pas là les maxi-^ 
mes d'un Chrétien I Eudore est couvert de plaies 
pour son Dieu ; il combattra demain les bétes fé- 
roces, et l'on me conseille de me soustraire à mon 
sort, de l'abandonner au sien ! Je sens à mes côtés 
je ne sais quelle espérance qui me fait entrevoir 
un bonheur et des beautés divines. Si quelquefois , 
faible et découragée , j'ai jeté un regard complai-^ 
sant sur la vie, toutes ces craintes sont dissipées. 
Non^ l'eau du Jourdain n'aura pas coulé en vain 
sur ma tâte l Je vous salue , robe sacrée , dont je ne 
connoissois pas le prix ! Je le vois , vous êtes la robe 
du martyre ! La pourpre qui vous teindra demain 
sera immortelle , et me rendra plus digne de pa- 
rottre devant mon époux ! » 

En prononçant ces mots , Cymodocée ^ saisie d'un 
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etithoU8Îa8me divin, portoit sa robe à ses lèvres , et 
la baisoît avec respect. 

a Eh bien , s'écria Dorothée, si vous ne voulez pas 
nous suivre , nous périrons tous avec vous ; nous 
demeurerons ici, nous nous déclarerons Chrétiens, 
et demain vous nous conduirez à l'amphithéàti^e. 
Mais quoi ! la religion vous commande-t-elle cette 
barbarie ? Vous voulez mourir sans recevoir la bé- 
nédiction de votre père , sans embrasser ce vieillard 
qui vous attend, et que votre résolution va con- 
duire au tombeau ! Âh ! si vous l'aviez vu souiller 
ses cheveux avec des cendres brûlantes , déchirer 
ses habits, se rouler au pied des murs de votre 
prison, Cymodocée, vous vous laisseriez attendrir. » 

Comme la glace qu'une seule nuit a formée dans 
les premiers jours du printemps se fond aux rayons 
du soleil ; comme la fleur près d'éclore brise la 
légère enveloppe du bouton qui la retient; ainsi 
la résolution de Cymodocée s'évanouit à ces pa- 
roles; ainsi la piété filiale éclate et refleurit au fond 
de son cœur. Elle ne peut se résoudre à compro- 
mettre les hommes généreux qui s'exposent pour la 
sauver; elle ne peut mourir sans chercher à con- 
soler Démodocus : elle garde un moment le silence ; 
elle écoute les conseils de l'Ange des espérances 
célestes, qui parle à son ame; puis soudain, ren* 
fermant en elle-même un projet sublime : 

a Allons revoir mon père ! i> 

Les Chrétiens, au comble de la joie, couvrent 
d'un casque les cheveux de la jeune fille ; ils enve- 
loppent Cymodocée dans une de ces toges blanches 
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bordées de pourpre que les adolescents pretioieht 
à Rome , au sortir de Tenfance : on eût cru voir la 
légère Camille, le bel Âscagne, ou TinFortuné Mar- 
cellus. Les Chrétiens placent la fille d'Homère au 
milieu d'eux ; ils éteignent les flambeaux , sortent 
tous ensemble , et laissent le gardien , plongé dans 
l'ivresse , fermer soigneusement des cachots vides. 

La troupe . sainte se disperse dans la nuit, et Za- 
charie va porter à Eudore la nouvelle de la déli- 
vrance de Cymbdocée. 

Déjà l'on connoissoit dans la prison de Saint- 
Pierre le mensonge généreux du billet de Festus, 
et le fils de Lasthénès étoit soulagé d'une douleur 
insupportable. Mais lorsque Zacharie vint lui dire' 
que la brebis étoit sortie de la caverne des lions, 
il poussa un cri de joie qui fut répété par tous les 
martyrs. Les confesseurs , en admirant les Fidèles 
qui combattoient pour la foi, ne désiroient point 
voir couler le sang de leurs frères. Les victimes , 
attristées par le deuil du fils de Lasthéoès, repri- 
rent leur sérénité : il ne s'agissoit plus que de 
mourir ! On commença par remercier le Dieu qui 
sauva Jôas des mains d'Athalie. Ensuite revinrent 
les discours graves, les exhortations pieuses : Cy- 
rille parloit avec majesté , Victor avec force , Genès 
avec gaité, Gervais et Protais avec une onction fra- 
ternelle; Perséus, le descendant d'Alexandre, of- 
froit des leçons tirées de l'histoire; Thraséas, l'er- 
mite du Vésuve, enveloppoit ses maximes dans des 
images riantes. 

« Puisque toute la vie , disoit-il à Perséus , se 

LE9 MARTYRS. T. If. 17 
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réduit k qaelqueft jours, que vou^ aeroH-il revenu 
des grandeurs de votre naissance ? Que vous im- 
porte aujourd'hui d'avoir accompli le voyi^e dans 
un esquif ou sur une trirème ? L'esquif même est 
préférable, car il vc^e sur le fleuve auprès de la 
terre , qui lui présente mille abris ; le vaisseau na- 
vigue sur une mer orageuse où les ports sont rares, 
les écueils fréquents , et où souvent on ne peut 
jeter l'ancre, à cause de la profondeur de Tabime. » 

Tels étoicDt la liberté d'esprit, l'enjouement, les 
grâces de ces hommes, qui passoient leur dernière 
nuit sur la terre. Les jeunes et les vieux martyrs , 
animés du souffle de l'Esprit-* Saint , répandoient 
tous les trésors des vertus , et présentoient réunis 
et confondus les fruits les plus aimables de la sa- 
gesse : tels sont les champs fertiles de la Campanie; 
le jeune f romeat est semé à l'ombre du vieux peu- 
plier qui porte la vigne ; bientôt le chaume jaunis^ 
sant monte pour chercher la grappe rougie qui 
descend à son tour vers les épis dorés ; un vent du 
ciel se glisse parmi les berceaux , agite les peu- 
pliers, les épis, les guirlandes de la vigne, et mêle 
les douces odeurs des moissons , des jardins et des 
bois* 

Mais Dorothée, comme un courageux pasteur, 
s'est ouvert un chemin à travers la foule idolâtre. 
Sur le flanc du mont Esquilin s'élevoît une retraite 
qu'avoit habitée Virgile ; un laurier planté à la 
porte s'offroit à la vénération du peuple. Doro- 
thée , aux jours de sa puissance , avoit acheté cette 
démettre poujr rembellir. C'est là qu'il vieaaC cacher 
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la fille d'Homère. DémodocUs rempfissoit déjà ôet 
asile écarté du bruit de ses pleurs. Le vieillard étoît 
assis dans la poussière , sous un portique : il croit 
voir deux guerriers s'avancer à travers les om- 
bres: 

« Qui étes-vous ? s'écrîe-t-îl d'une voix éclatante. 
Fantômes envoyés par les sanglantes Euménides, 
venez-vous m'entraîner dans la nuit du Tartare ? 
Ëtes-vous des Génies chrétiens qui m'annoncez la 
mort de ma fille ? Tombe le Christ et ses temples , 
tombe le Dieu qui attache à la croix ses adorateurs I 

— « Ce sont eux cependant qui te ramènent ta 
fille! » dit Cymodocée e;a se jetant au cou de son 
père. 

Le casque de la jeune martyre roule à terre, ses 
cheveux descendent sar ses épaules : le guerrier 
devient une vierge charmante. Démodocus perd 
l'usage de ses sens; on s'empresse de le faire re^ 
venir à la vie ; on lui explique des mystères que 
dans sa joie il peut à peibe comprendre. Cymodocée 
le soulage par des paroles et par des caresses : 

«O mon père! je te retrouve enfin après une 
séparation cruelle I Me voilà do ne encore à tespieds ! 
C'est moi , c'est ta Cymodocée , pour qui ta bouche 
apprit à prononcer le tendre nom de fille. Tu me 
reçus dans tes bras à ma naissance. Tu me comblas 
de tes caresses et de tes bénédictions. Que de fois 
suspendue à tes bras, que de iois j'ai promis de te 
rendre le plus heureux des martels; et j*ai pu fiiire 
couler des larmes de ^tes yeux l mon père ! est-ce 
toi que je presse sur mon seinf/ Âht jouissons bien 

17. 
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de ces moments d'un bonheur inespéré! Tu le 

sais : le ciel est prompt à reprendre les dons qull 

nous fait. » 

. Alors Déinodocus: 

c( Gloire de mes ancêtres , fille plus précieuse à 
mon cœur que la lumière qui éclaire les ombres 
heureuses dans TElysée, pourrois-je te , raconter 
mes douleurs! Comme je te chérchois aux lieux 
où je t'ayois vue et autour de ces prisons qui te 
déroboient à mon amour! Ah! me disois-je, je ne 
préparerai point sa couche nuptiale ; je n allumerai 
point la torche de son hyménée; je resterai seul 
sur la terre, où les dieux im'auront enlevé ma cou- 
ronne et ma joie ! Lorsque je serrois ma fille dans 
aies bras aux rivages de l'Attique, je Tembrassois 
donc pour la dernière fois ? Quel doux regard elle 
attachoit sur moi ! Comme elle me sourioit avec 
tendresse ! Etoit-ce là son dernier sourire ? O traits 
chéris que j'ai retrouvés! ô front où se peignent la 
candeur et l'innocence, vous semblez faits pour le 
bonheur ! Quel plaisir de sentir palpiter ce cœur 
jeune et plein de vie sur ce cœur vieilli et épuisé 
par la douleur!» 

Tels sont les gémissements de Démodocus et de 
Cyinodocée : Alcyon , qui bâtit son nid sur les va- 
gues, fait entendre avec ses petits de douces plaintes 
dans le berceau flottant que la vaste mer doit bien- 
tôt engloutir. Dorothée fait a'pporter des flambeaux, 
et conduit le père et la fille dans une salle où l'on 
ayoit préparé deux lits ; il se retire et les laisse à 
leur tendresse. La r<iuit entièi'e se fût écoulée dans 
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det récita mutueU et de touchante» cftreMêê; « lié 
prêtre des dieux, se jetant tout à coup aux pieds 
de Cymodocée, ue se tôt écrié: i * .•; 

aO ma fille, inets un ^erme à >niea craintes etj^ 

mes malheur»! Abjuré des auteh 4fiki t'eip^tot 

sans cesse à de nouvelles persécùlioi»; revians^au 

' culte de ton père. Hiérodès n'est pki^ à craindcci 

Celui qui devoit être ton époux...» ^ i ' / 

Cymodocée se précipite à son tbur aux gtmnx 
du vieillard: '' " * 

« Mon père' à mes pieds i s!écrie-4*elle eh Telcraint 
Démodocus* lAh! je n'ai pas laibrce>de supporter 
cette épreuve. O mon pèi^, épar^pa» une fille 
pleine de fbiblesae , ne la séduisez pas ; laiasez-^Vui 
le Dieu. de son époux. Si vous saviez. combien ce 
Dieu a augmcinté pqur vous mon. riaapect et mon 
amourl ;. )^ 

*^«CeDteii, dit DémodoCûs ^ a.vDulume.rivir 
ma fille; il t'enlève ton époux I ], : ■ 

— aNon^ dit CynQK)d6cée^ je oe perdrai poibt 
Eudore : it vivM:;tciujoura, sa ^ôiiré rejaillira sûr 

moi» !;•. ) .■; ■■•.' . 

— « Quoi 1 jpep^it le prêtre d'Homère, tù ne per- 
dras poÂnt) Sùdbrct descendu au tombeau ? 

,— «11 n'esjtfpoint de toix)|i>^aU pouirlui, dit ta 
vien(j;e jinffMkfk > <ïï^ tï^ pleure point les Ch^éliet^s 
morts pdur )^|ar Dieu, comfi;ie<^n pleure les autres 
hoDp^Hies4» . ; 

.Cependant Cymodocée 9 qui cache un profond 
dessein dans son cœur, invite son père à se reposer. 
Elle le contraint par ses prières à se jeter sur un 
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Ut. lie vieillard ^ae pouvoit $e résoudre à perdre un 
moment des. yeux sa fille retrouvée; il croyoit 
toujours qu'elle alloit lui échapper : ainsi 9 lors* 
qu'un homme a été long ^ temps poursuivi par un 
soBge funeste", au moment de son réveil il voit 
encore rimage :e£frayante , et la naissante aurore 
ne rassure, point ses . esprits. Gymodocée se plaint' 
de la fatigue qu elle éprouve; elle s'incline sur le 
seeond lit à l'autre, extrémité de la salle, et adresse 
tout bas cette prière à l'Eternel : 
) • ^ Dieu ' inconnu , : qui pénètres. . le fend de mon 
< cœur I Dieu qui as vu mourir ton/ FiL^imîcpae , si 
s'ines desseijQuS'te sont agréables, fais, descendre 
<i vers mon père un de ces Esprits quV^n appelle 
tt tes Ànges' : ferme ses yédx appesantis par les laiv 
« mes; et soi^ens^toi de lui ^quand je Tanritt quilté 
« pour toi. » 

'-' Elle' dit, et sa prière, sur' des 'ailes de flannue, 
s'envole au sein de rÉtèrneL L'Éternel la reçoit 
k]an$ sa mîs^reidrd'ç ^ et 'l'Ange du sommeil aban- 
donne- aussitôt lès "voûtes étbéréesi 11 > tient à la 
main son sceptre d'or qui lui sert à calmer les 
peipes dès justes. Il frimohit'H'kbord là région des 
soleils et is-abaisse vers la tert^,»oti i^ ô^vvdntt un 
'iong cri de douleur: I>escendtf 4u^'^ee j^lobe, il 
S'^arrète un motnént au phi^'heiilt so^ïnet des mon- 
^tagnes'de TArmértie; it'ehérche des ycliikiè?^ déserts 
où furent les campagnes d'Éden; il se soifvient ém 
'prémiqr èdn^eir de l'koEtime , alors (|ue Dieu tira 
du doté d'Àd'ato là belle coApagtte tjfiJù Revoit |)er- 
drô et ^auvei* la'race hâtnaine. Bientôt il jp^end son 
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y(A vers le mont Liban ; il voit au dessous de lui 
les vallées profondes, les torrents blanchis, \^ 
cèdrea sublimes; il touche aux plaines innocentes 
où les Patriarches goûtoient ses dons sous un pal- 
mier. Il plane ensuite sur les mers de Sidon et de 
Tyr , et laissant au loin Fexil de Teucer , la tombe 
d'Aristomène, la Crète chérie des rois, la Sicile 
aimée des pasteurs, il découvre les bords de Tltalie. 
Il fend les airs sans bruit et sans agiter ses ailes; 
il répand sur son passage la fraîcheur et la rosée ; 
il paroît t les flots s'assoupissent , les fleurs s'incli- 
nent sur leurs tiges , la colombe cache sa tête sous 
son aile , et le lion s'endort dans son antre. Les sept 
collines de la ville éternelle s'offrent enfin aux re- 
gards de l'Ange consolateur. 11 voit avec horreur 
Un million d'idolâtres troubler le calme de la nuit : 
il les abandonne à leur coupable veille ; il est sourd 
à la voix de Galérius ; mais il ferme , en passant , 
les yeux des martyrs ; il vole à la retraite solitaire 
de Démodocus. Ce père infortuné s'agitoit, brûlant 
sur sa couche ; le messager divin étend son sceptre 
pacifique, et touche les paupières du vieillard: 
Démodocus tombe à l'instant dans un repos pro- 
fond et délicieux. Il n'avait connu jusqu'alors que 
ce Sommeil frère de la Mort, habitant des Enfers , 
enfant de ces Démons appelés dieux parmi les 
hommes; il ignoroit ce Sommeil de vie qui vient 
du ciel ; charme puissant composé de paix et d'in- 
nocence , qui n'amène point de songes , qui n'ap- 
pesantit point l'ame, et qui semble être une douce 
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vapeur de ]a vertu, L'Ange du repos n'ose appro- 
cher de Cymodoeée : il s'incline avec respect devant 
cette vierge qui prie^ et , la laissant sur la terre , il 
va l'attendre dans le ciel. 
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O Muse , qui daignas me soutenir dans une car- 
rière aussi longue que périlleuse , retourne mainte- 
nant aux célestes demeures ! J'aperçois les bornes 
de la course; je vais descendre du char, et pour 
chanter l'hymne des morts je n'ai plus besoin de 
ton secours. Quel François ignore aujourd'hui les 
cantiques funèbres ? Qui de nous n'a mené le deuil 
autour d'un tombeau, n'a fait retentir le cri des 
funérailles ? C'en est fait , 6 Muse , encore un mo- 
ment, et pour toujours j'abandonne tes autels ! Je 
ne dirai plus les amours et les songes séduisants 
des hommes : il faut quitter la lyre avec la jeu- 
jaesse. Adieu , consolatrice de mes jours , toi qui 
partageas mes plaisirs , et bien plus souvent mes 
douleurs ! Puis-je me séparer de toi sans répandre 
des larmes ! J'étois à peine sorti de l'enfance , tu 
montas sur mon vaisseau rapide, et tu chantas les 
tempêtes qui déchiroient ma voile; tu me suivis 
sous le toit d'écorce du Sauvage, et tu me fis trouver 
dans les solitudes américaines les bois du Pinde, A 
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quel bord n'a^tu pas conduit mes rêveries ou mes 
malheurs ? Porté sur ton aile , j ai découvert au mi- 
lieu des nuages les montagnes désolées de Morven , 
j'ai pénétré les forêts d'Erminsul , j'ai vu couler les 
flots du Tibre, j'ai salué les oliviers du Céphise et 
les lauriers de l'Ëurotas. Tu me montras les hauts 
cyprès du Bosphore, et les sépulcres déserts du Si- 
mois. Avec toi je traversai FHermus rival du Pac« 
tôle ; avec toi j'adorai les eaux du Jourdain , et je 
priai sur la montagne de Sion. Memphis et Car* 
thage nous ont vu méditer sur leurs ruines; et 
dans les débris des palais de Grenade, nous évo- 
quâmes les souvenirs de l'honneur et de l'amour. 
Tu me disois alors : 

« Sache apprécier cette gloire dont un obscur et 
« fbible voyageur peut parcourir le théâtre en quel*^ 
« ques jours, » 

O Muse , je n'oublierai point tes leçons ! Je ne 
laisserai point tomber mon xsœur des régions éle- 
vées ou tu l'as placé. Les talents de l'esprit que tu 
dispenses s'affoiblissent par le cours des ans; la 
voix perd sa fraîcheur, les doigts se glacent sur le 
luth: mais les nobles sentiments que tu inspires 
peuvent rester quand tes autres dons ont dispara. 
Fidèle compagne de ma vie, en remontant dans les 
eieux laisse-moi l'indépendance et la vertu. Qu'elles 
viennent, ces Vierges austères, qu'elles viennent 
fermer pour moi le livre de la Poésie , et m'ouvrir 
les pages de l'Histoire. J'ai consacré l'âge des illu- 
sions à la riante peinture du mensonge : j'emploierai 
l'âge des regrets au tableau de la vérité. 
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Mais que di$-jel ne Tai-je point déjà quitté le 

doux pays du mensonge ? Ah ! les maux que Gale- 

rius a fait souffrir aux Chrétiens ne sont pas de 

vaines fictions ! 

Il est temps que le Ciel venge sur Topresseur la 
cause de l'innocence opprimée. L'Ange du Sommeil 
n'a point voulu prêter l'oreille aux prières de Oa- 
lérius : il l'a laissé en proie à l'Ange ejcterminateur. 
Le vin de la colère de Dieu , en pénétrant dans les 
entrailles du persécuteur des Fidèles , a fait éclater 
un mal caché, fruit de l'intempérance et de la dé- 
bauche. Depuis la ceinture jusqu'à la tête, Galériu^ 
n'est plus qu'un squelette recouvert d'une peau li<- 
vide , enfoncée entre des ossements ; le bas de son 
corps est enflé comme une outre , et ses pieds n'ont 
plus de forme. Lorsqu'au bord d'un vivier couvert 
de roseau]^ et de glaïeuls, un serpent s'est attaclié 
aux flancs d'un taureau , l'animal se débat dans les 
noeuds du reptile : il frappe l'air de sa corne ; mais 
bientôt , dompté par le venin ^ il tombe et se roule 
en mugissant : ainsi s'agite et rugit Galérius. La 
gangrène dévore ses intestins. Pour attirer au de- 
hors les vers qui rongent ce maître du monde, on 
livre à ses plaies affamées des animaux nouvelle- 
: nient égorgés. On invoque Apollon, Ssculape, 
Hyg^e : vaines idoles qui ne peuvent se défendre 
elles-mêmes des vers qui leur percent le cœur ! 
Galérius fait trancher la tête aux médecins qui ne 
trouvent point de remèdes à se» souffrances. 

«Prince, lui dit l'un d'entre eux, élevé secrète- 
ment dans la foi des Chrétiens, cette maladie est 
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au dessus de notre art : il JPaut remonter plus haut. 
Souvenez-Tous de ce que vous avez fait contre lea 
serviteurs de Dieu , et vous saurez à qui vous devez 
avoir recours. Je suis prêt à mourir comme mes 
frères ; mais les médecins ne vous guériront pas. » 

Cette franchise plonge Galérius dans des trans- 
ports de rage. Il ne peut se résoudre à reconnoître 
l'impiété de ce titre d'Éternel dont il a surchargé 
une vie d'un moment. Sa fureur contre les Chré- 
tiens redouble : loin de vouloir suspendre leurs 
supplices, il confirme sa première sentence, et n'at- 
tend lui-même que le jour pour montrer à l'am- 
phithéâtre le spectacle d'un prince mourant qui 
vient voir mourir ses sujets. 

Son impatience ne fut pas long-temps éprouvée: 
déjà les flots jaunissants du Tibre, les coteaux 
d'Âlbe, les bois de Lucrétile et de Tibur , sourioient 
aux feux naissants de l'aurore. La rosée brilloit sus- 
pendue aux plantes comme une manne : la cam- 
pagne romaine se montroit tout éclatante de la 
fraîcheur, et pour ainsi dire de la jeunesse de la 
lumière. Les monts lointains de la Sabine, qu'enve- 
loppoit une vapeur diaphane , se peignoient de la 
couleur du fruit du prunier, quand sa pourpre 
violette est légèrement blanchie par sa fleur. On 
voyoit la futnée s'élever des hameaux, les brouil- 
lards fuir le long des collines, et la cime des arbres 
se découvrir : jamais plus beau jour n'étoit sorti de 
l'Orient pour contempler les crimes des hommes. 
O soleil! sur le trône élevé d'où tu jettes un regard 
ici-bas, que te font nos larmes et nos malheurs? 
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Ton levant et ton coucher ne peuvent être troublés 
par le souffle de. nos misères; tu éclaires des mêmes 
rayons le crime et la vertu; le^ générations passent , 
et tu poursuis ta course ! 

Cependant le peuple s'assembloit à l'amphithéâ- 
tre de Vespasien : Rome entière étoit accourue pour 
boire le sang des martyrs. Cent mille spectateurs , 
les uns voilés d'un pan de leur robe, les autres por- 
tant srur la tête une ombelle, étoient répandus sur 
les gradins. La foule, vomie par les portiques, des- 
cendoit et montoit le long des escaliers extérieurs, 
et prenoit son rang sur les marches revêtues de 
marbre. Des grilles d'or défendoient le banc des 
sénateurs de l'attaque des bêtes féroces. Pour ra- 
fraîchir l'air, des machines ingénieuses f aisoient mon* 
ter des sources de vin et d'eau saf ranée , qui re- 
tombaient en rosée odoriférante. Trois mille statues 
de bronze, une multitude infinie de tableaux, des 
colonnes de jaspe et de porphyre, desbalustres de 
cristal , des vases d'un travail précieux , décoroient 
la scène. Dans un canal creusé autour de l'arène, 
nagoient un hippopotame et des crocodiles ; cinq 
cents lions, quarante éléphants, des tigres, des 
panthères, des taureaux, des ours accoutumés à dé- 
chirer des hommes , rugissoient dans les cavernes 
de l'amphithéâtre. Des gladiateurs non moins fé- 
roces essayoient çà et là leurs bras ensanglantés. 
Auprès des antres du trépas s'élevoient des lieux de 
prostitution publique : des courtisanes nues et des 
femmes romaines du premier rang augmentoient, 
comme auxjouFs de Néron , l'horreur du spectacle, 
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etveiioient, rivales de la mort, 8e disputer les hr 
veurs d'un prince mourant. Ajoutez les derniers 
hurlements des Ménades couchées dans les rues, et 
expirant sous l'effort de leur dieu , et vous connc^* 
trez toutes les pompes et tout le deshonneur de Tes- 
clavage. 

Les Plrétoriens, chargés de conduire les confes- 
seurs atf martyre , assiégoient déjà les portes de 
la prison de Saint-Pierre. Eudore, selon les ordres 
de Galérius, devoit être séparé de ses frères, et 
choisi pour combattre le premier: ainsi, dans une 
troupe valeureuse , on cherche à terrasser d'abord 
le héros qui la guide. Le gardien de la prison s'a- 
vance à la porte du cachot, et appelle le fils de 
Lasthénès. 

€ Me voici , dît Eudore ; que voulez-vous ? 

— € Sors pour mourir », s'écria le gardien. 

— «Pour vivre», répondit Eudore. 

Et il se lève de la pierre où il étoît couché. Cy- 
rille, Gervais , Protais , Rogatien et son frère , Victor, 
Genès, Perséus , l'ermite du Vésuve, ne peuvent re- 
tenir leurs larmes. 

« Confesseurs , leur dit Eudore, nous allons bien- 
tôt nous retrouver. Un instant séparés sur la terre, 
nous nous rejoindrons dans le ciel. » 

Eudore avoit réservé pour ce dernier moment 
une tunique blanche, destinée jadis à sa pompe 
nuptiale ; il ajoute à cette tunique un manteau brodé 
par sa mère : il paroit plus beau qu'un chasseur 
d'Arcadie qpi va disputer le prix des combats de 
Tare ou de la lyre, dans les champs de Mantînée. 
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Le peuple et les Prétoriens impatients appellent 
le fils de Lasthénès à grands cris. 

« Allons ! » dit le martyr. 

Et surmontant les douleurs du corps par la force 
de Tame, il franchit le seuil du cachot; Cyrille 
s'écrie : 

« Fils de la femme, on vous a donné un front de 
• diamant : ne les craignez point, et n'ayez pas de 
« peur devant eux. a 

Lea évêques entonnent le cantique dea louanges, 
nouvellement composé à Garthage par Augustin , 
ami d'Eudore: 

« O Dieu ! nous te louons ! 6 Dieu , nous te bénis- 
«sons! Les Cieux, lea Anges, les Trônes, les Ché* 
«rubins, te proclament trois fœs Saint, Seigneur, 
«Dieu des armées! » 

Le» évéques chàntoient encore lli3rmne de la 
victoire, et Eudore, sorti de la prison, jouissoît 
déjà de son triomphe : il étoit livré aux outrages. 
Le centurion de la garde le poussa rudement et 
lui dît : 

« Tu te fais bien attendre. 

— c( Compagnon , répondit Eudore en souriant , 
je marchois missi vite que vous à Tennemi ; mais 
aujourd'hui , vous le voyez ^ je suis blessé, v 

On hii attacha sur la poitrine une feuille de pa- 
pyrus, portant ces mots : 

« Eudore Chrétien. » 

Le peuple le chargeoit d'opjirobres. 
« Où est maintenant son^Dieù ? disoient-ils. Que 
lui a servi de pcéférer sc^h^euïte à la vie? Koos 
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verrons s'il ressuscitera avec son Christ , ou si le 
Christ sera assez puissant pour Farracher de nos 
mains. » 

Et cette foule cruelle rendoit mille louanges à ses 
dieux, et elle se réjouissoit de la vengeance qu'elle 
tiroit des ennemis de leurs autels. 

Le Prince des ténèbres et ses Anges, répandus 
sur la terre et dans les airs , s'enivroient d'orgueil 
et de joie ; ils se croyoient prêts à triompher de la 
Croix; et la Croix alloit les précipiter dans rabime. 
Ils excitoient les fureurs des Païens contre le nouvel 
apôtre: on lui lançoit des pierres, on jetoit sous 
ses pieds blessés des débris de vases, et des cailloux ; 
on le traitoit comme s'il eût été lui-même le Christ 
pour lequel ces infortunés avoient tant d'horreur. 
Il s'avançoit lentement du pied du Capitole à l'am- 
phithéâtre, en suivant la Voie Sacrée. Au temple de 
Jupiter Stator, aux Rostres, à l'arc de Titus, par- 
tout où se présentoit quelque simulacre des dieux, 
les hurlements de la foule redoubloient : on vou- 
loit contraindre le martyr à s'incliner devant les 
idoles. 

K Est-ce au vainqueur à saluer le vaincu ? disoit 
Eudore. Encore quelques instants, et vous jugerez 
de ma victoire. Rome, j'aperçois un prince qui 
met son diadème aux pieds de Jésus - Christ. Le 
temple des Esprits de ténèbres est fermé, ses portes 
ne s'ouvriront plus , et des verroux d'airain en dé- 
fendront l'entrée aux siècles à venir I 

— «Il nous prédit des malheurs, s'écrie le peu- 
ple : écrasons, déchirons cet impie. » 
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Les Prétoriens peuvent à peine défendre le pro- 
phète martyr de la rage de ces idolâtres. 

ce Laissez-les faire, dit Ëudore. C'est ainsi qu'ils 
ont souvent traité leurs empereurs; mais vous ne 
serez point obligés d'employer la pointe de vosépées 
pour me forcer à lever la tête. » 

On avoit brisé toutes les statues triomphales 
d'Eudore. Une seule étoit restée , et elle se trouva 
sur le passage du martyr; un soldat ému de ce sin- 
gulier hasard baissa son casque pour cacher l'at- 
tendrissement de son visage. Ëudore l'aperçut, et 
lui dit: 

ccÂmi, pourquoi pleurez- vous ma gloire? C'est 
aujourd'hui que je triomphe ! Méritez les mêmes 
honneurs ! » 

Ces paroles frappèrent le soldat : et quelques 
jours après il embrassa la religion chrétienne. 

Ëudore parvient ainsi jusqu'à l'am jphitliéâtre , 
comme un noble coursier, percé d'un javelot sur le 
champ de bataille, s'avance encore au combat sans 
paroître sentir sa blessure mortelle. 

Mais tous ceux qui pressoient le confesseur n é- 
toient pas des ennemis : un grand nombre étoient 
des Fidèles qui cherchoient à toucher le vêtement 
du martyr, des vieillards qui recueilloient ses pa- 
roles , des prêtres qui lui donnoient l'absolution 
du milieu de la foule, des jeunes gens, des femmes 
qui crioient: 

c( Nous demandons à mourir avec lui.» 

Le confesseur calmoit d'un mot, d'un geste, d'un 
regard , ces élans de la vertu , et ne paroissoit oc- 
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cupé que du péril de «es frères. L'Enfer Tattendoit 
à la porte de l'arène pour lui livrer un dernier as- 
saut. Les gladiateurs, selon l'usage, voulurent re- 
vêtir le Chrétien d'une robe des prêtres de Saturne. 

«Je ne mourrai point, s'écrie Eudore, dans le 
déguisement d'un lâche déserteur, et sous les cou- 
leurs de l'Idolâtrie : je déchirerai plutôt de mes 
mains l'appareil de mes blessures. J'appartiens au 
peuple romain et à César : si vous les privez par ma 
mort du combat que je leur dois , vous en répon- 
drez sur votre tête. » 

Intimidés par cette menace , les gladiateurs ou- 
vrirent les portes de l'amphithéâtre, et le martyr 
entra seul et triomphant dans l'arène. 

Aussitôt un cri universel , des applaudissements 
furieux , prolongés depuis le faite jusqu'à la base 
de l'édifice, en font mugir les échos. Les lions, et 
toutes les bêtes renfermées dans les cavernes , ré- 
pondent dignement aux éclats de cette joie féroce : 
le peuple lui - même tremble d'épouvante ; le mar- 
tyr seul n'est point effrayé. Tout à coup il se sou- 
vient du pressentiment qu'il eut jadis dans ce même 
lieu. 11 rougit de ses erreurs passées ; il remercie 
Dieu , qui l'a reçu dans sa miséricorde , et l'a con- 
duit, par un merveilleux conseil, à une fin si glo- 
rieuse. Il songe avec attendrissement à son père , à 
«es soeurs , à sa patrie ; il recommande à l'Eternel 
Démodocus et Cymodocée : ce fut sa dernière pen- 
sée de la terre , il tourne son esprit et son cœur 
uniquement vers le ciel. 

L'Empereur n'étoit point encore arrivé^ et Tin- 
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tendant des jeux n'aroit pas donné le signal. Le 
martyr blessé demanda au peuple la permission de 
s'asseoir sur Tarène, afin de mieux conserver ses 
forces ; le peuple y consent , dans Tespoir de Toir 
un plus long combat. Le jeune homme , enveloppé 
de son manteau , s'incline sur le sable qui va boire 
son sang , comme un pasteur se couche sur la mousse 
au fond d'un bois solitaire. 

Cependant , dans les profondeurs de l'Eternité , 
une plus vive lumière sortoit du Saint des Saints. 
Les Anges , les Trônes , les Dominations , prosternés , 
entendoient , saisis de joie , une voix qui disoit : 
« Paix à l'Église ! Paix aux hommes ! d 
L'hostie étoit acceptée : la dernière goutte du 
sang du Juste alloît faire triompher cette religion 
qui devoît changer la face de la terre. La cohorte 
des Martyrs s'ébranle : les divins guerriers s'assem- 
blent au bruit d'une trompette sonnée par l'Ange 
des armées du Seigneur. Là brille Etienne, le pre- 
mier des confesseurs ; là se montre l'intrépide Lau- 
rent , l'éloquent Cyprien, et vous, honneur de cette 
pieuse et fidèle cité que le Rhône ravage et que la 
Saône caresse. Tous portés sur une nuée lumineuse 
ils descendent pour recevoir l'heureux soldat à qui 
la grande victoire est réservée. Les cîeux s'abaissent 
et s'entr'ouvrent. Les chœurs des Patriarches , des 
Prophètes, des Apôtres, des Anges, viennent ad- 
mirer le combat du Juste. Les saintes femmes, les 
Veuves, les Vierges, environnent et félicitent la 
mère d'Eudore , qui seule détourne ses yeux de la 
terre, et les tient attachés sur le trône de Dieu. 

18. 
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Alors Michel arme sa droite de ce glaive qui mar- 
che devant le Seigneur , et qui frappe des coups 
inattendus; il prend dans sa main gauche une chaîne 
forgée au feu des éclairs , dans les arsenaux de }a, 
colère céleste. Cent Archanges en formèrent les an- 
neaux indestructibles, sous la direction d'un ardent 
Chérubin ; par un travail admirable, Tairain fondu 
avec l'argent et For se façonna sous leurs marteaux 
pe,sants; ils y mêlèrent trois rayons de la Vengeance 
éternelle : le Désespoir, la Terreur , la Malédiction , 
un carreau de la foudre , et cette matière vivante '. 
qui composoit les roues du char d'Ezéchiel. Au si- 
gnal du Dieu fort, Michel s'élance des cieux comme 
une comète. Les astres effrayés croient toucher à 
la borne de leur cours. L'Archange met un pied 
sur la mer et l'autre sur la terre. 11 crie d'une voix 
terrible, et sept tonnerres parlent avec lui : 

« Le règne du Christ est établi ; l'idolâtrie est 
«passée; la mort ne sera plus. Race perverse , dé- 
« livrez le monde de votre présence ; et toi, Satan, 
« rentre dans le puits de l'abîme où tu seras en- 
a chaîné pour mille ans. » 

A ces accents formidables, les Anges rebelles 
sont saisis d'épouvante. Le Prince des Enfers veut 
résister encore, et combattre l'envoyé du Très- 
Haut : il appelle à lui Astarté et les Démons de la 
fausse sagesse et de l'homicide ; mais déjà préci- 
pités dans l'asile des douleurs , ils sont punis par 
de nouveaux tourments des maux qu'ils viennent 
de faire aux hommes. Satan , demeuré seul , essaie 
en vain de résister au guerrier céleste : la force lui 
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est subitement ôtée; il sent que son sceptre est 
brisé et sa puissance détruite. Précédé de ses lé- 
gions éperdues , il se plonge avec un affreux rugis- 
sement dans le puits de Tabîme. Les chaînes vivantes 
tombent fivec lui ^ l'embrassent et le lient sur un 
rocher enflammé au centre de l'Enfer. 

Le fils de Lasthénès entend dans les airs des 
concerts ineffables , et les sons lointains de mille 
harpes d'or» mêlés à des voix mélodieuses. Il levé 
la tête , et voit l'armée des Martyrs renversant dans 
Rome les autels des faux dieux, et sapant les. fonde- 
ments de leurs temples parmi des tourbillons de 
poussière. Une échelle merveilleuse descend d'une 
nue jusqu'aux pieds d'Ëudore. Cette échelle étoit 
de jaspe, d'hyacinthe, de saphirs et d'émeraudes, 
comme les fondements de la Jérusalem céleste. Le 
martyr contemple la vision de splendeur, et appelle 
par ses soupirs l'instant où il pourra suivre ce che- 
min du ciel. 

Et pourtant ce n'est pas là toute la gloire que le 
Dieu de Jacob réserve à son peuple. II. entretient 
encore dans le cœur d'une foible femme les plus 
nobles et les plus généreux desseins. Quand l'a- 
louette matinale attend sur des guérets nouveaux 
le retour de la lumière, aussitôt que le jour nais- 
sant a blanchi les bords des nuages, elle quitte la 
terre, et fait entendre en montant dans les airs un 
hymne qui charme le voyageur : ainsi la vigilante 
Gymodocée veille attentivement à la première clarté 
de l'aube, pour aller chanter dans le ciel des can- 
tiques qui raviront Israël. Un rayon de l'aurore 
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parvient jusqu'à la jeune Chrétienne, à travers le 
laurier de Virgile. Aussitôt elle se lève en silence , 
et reprend le vêtement du martyre qu'elle avoit eu 
soin de garder. Le prêtre d'Homère goûtoit encore 
le sommeil que l'Ange avoit répandu sur ses yeux. 
Gymodocée s'approche doucement, et se met à ge- 
noux au bord du lit de Démodocus. Elle contemple 
son père en versant des larmes muettes; elle écoute 
la respiration paisible du vieillard ; elle songe à son 
affreux réveil ; elle peut à peine étouffer les san- 
glots de la piété filiale. Soudain elle rappelle son 
courage , ou plutôt son amour et sa foi : elle s'é- 
chappe furtivement, comme la nouvelle épouse à 
Sparte se déroboit aux regards de sa mère pour 
aller jouir des embrassements de son époux. 

Dorothée n'avoit point passé la nuit dans la mai- 
son de Virgile ; les Chrétiens ne s'endormoient point 
ainsi la veille de la mort de leurs frères : accom- 
pagné de tous ses serviteurs, il s'étoit rendu k l'am- 
phithéâtre avec Zacharie. Déguisés au milieu de la 
foule, ils attendoient le combat du martyr, afin de 
dérober ensuite le corps glorieux , et de lui donner 
la sépulture : ainsi une troupe de colombes , près 
d'une ferme où l'on bat le blé nouveau , attend que 
les moissonneurs se soient retirés , pour cueillir le 
grain resté sur l'aire. 

Gymodocée ne rencontre donc point d'obstacles 
à sa fuite. Qui auroit pu deviner ses desseins ? Elle 
descend sous le péristyle, et, ouvrant la porte ex- 
térieure, elle s'élance dans cette Rome qui lui étoit 
inconnue. 






s. 
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Elle erre d'abord par des rues désertes : tout le 
peuple s etoit porté vers l'amphithéâtre. Elle ne sait 
où tourner ses pas; elle s'arrête et prête une oreille 
attentive, comme une sentinelle qui cherche à sur- 
prendre le bruit de l'ennemi. 11 lui semble en- 
tendre un murmure. lointain; elle court aussitôt de 
ce côté : plus elle approche, plus s'accroît le mur- 
mure. Bientôt elle aperçoit une longue file de sol- 
dats , d'esclaves, de femmes , d'enfants , de vieillards 
qui suivoient tous le même chemin ; elle voit passer 
des litières , voler des chars et des cavaliers. Mille 
accents , mille voix s'élèvent , et dans cette rumeur 
confuse Cymodocée distingue ce cri répété : 

a Les Chrétiens aux bêtes! 

— «Me voici U dit -elle avant qu'on pût l'en- 
tendre. 

Et elle s'avançoit sur une hauteur qui dominoit 
la foule répandue autour de l'amphithéâtre. Cymo- 
docée descendant de la colline au lever de l'aurore , 
parut comme cette étoile du matin que la nuit 
prête un moment au jour. La Grèce, à genoux, 
l'eût prise pour l'amante de Zéphyre ou de Céphale; 
Rome reconnut à l'instant une Chrétienne : sa robe 
d'azur, son voile blanc, son manteau noir, la tra- 
hirent encore moins que sa modestie. 

a C'est une Chrétienne échappée! s'écria la foule: 
arrétons-la. 

— « Oui, répondit Cymodocée en rougissant de- 
vant cette multitude , je suis Chrétienne ; mais je 
ne suis point échappée : je ne suis qu'égarée. J'ai 
pu me tromper de chemin, moi qui suis jeune et 
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née loio d'ici, sur le rivage de la Grèce, ma douce 
patrie. Puissants enfants de Romulus, voulez- vous 
me conduire à l'amphithéâtre ? » 

Ce langage , qui auroit désarmé des tigres , n'at- 
tira sur Cymodocée que des railleries et des ou- 
trages. Elle étoit tombée dans un groupe d'hommes 
et de femmes chancelants sous les fumées du vin. 
Une voix voulut dire que cette Grecque n'étoit 
peut-être pas condamnée aux bêtes. 

a Je le suis, répondit la jeune Chrétienne avec 
timidité; on m'attend à l'amphithéâtre.» 

La troupe aussitôt l'y conduit en poussant des 
hurlements. Le gladiateur commis à l'introduction 
des martyrs n'avoit point d'ordre pour cette vic- 
time, et refusoit de l'admettre aulieu du sacrifice; 
mais une des portes de Taréne venant à s'ouvrir 
laissé voir Eudore dans l'enceinte : Cymodocée 
s'élance comme une flèche légère, et va tomber 
dans les bras de son époux. 

Cent mille spectateurs se lèvent sur les gradins 
de l'amphithéâtre , et s'agitent en tumulte. On se 
penche en avant, on regarde dans l'arène, on se 
demande quelle est cette femme qui vient de se 
jeter dans les bras du Chrétien. Ceux-ci disoient: 

tt C'est son épouse , c'est une Chrétienne qui va 
mourir : elle porte la robe des condamnés. » 

Ceux-là : 

a C'est l'esclave d'Hiéroclès , nous la reconnois- 
sons; c'est cette Grecque qui s'est déclarée ennemie 
des dieux lorsque nous voulions la sauver. » 

Quelques voix timides : 
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ti Elle est si jeune et si belle ! » 
Mais la multitude : 

« Ëh bien, qu'elle soit livrée aux bétes , avant de 
multiplier dans l'Empire la race des impies. » 

L'horreur, le ravissement , une affreuse douleur, 
une joie inouïe , ôtoient la parole au martyr : il 
pressoit Gymodocée sur son cœur; il aurpit voulu 
la repousser ; il sentoit que chaque minute écoulée 
amenoit la fin d'une vie pour laquelle il eut donné 
un million de fois la sienne. A la fin il s'écrie ,^ en 
versant des torrents de pleurs : 

O Gymodocée , que venez-vous faire ici ? Dieu ! 
est-ce dans ce moment que je devois jamais vous 
voir ! Quel charme ou quel malheur vous à con- 
duite sur ce champ de carnage ? Pourquoi venez- 
vous ébranler ma foi ? Gomment pourrai-je vous 
voir mourir ? 

— « Seigneur , dit Gymodocée avec des sanglots , 
pardonnez à votre servante. J'ai lu dans vos Livres 
saints : « La femme quittera son père et sa mère 
pour s'attacher à son époux. » J'a quitté mon père, 
je me suis dérobée à son amour pendant son som- 
meil ; je viens demander votre grâce àOalérius, ou 
partager votre mort.» 

Gymodocée aperçoit le visage pâle d'Eudore^ ses 
blessures couvertes d'un vain appareil : elle jette 
un cri, et, dans un saint transport, elle baisse les 
pieds du martyr, et les plaies sacrées de ses bras 
et de sa poitrine. Qui pourroit exprimer les senti- 
ments d'Eudore , lorsqu'il sent ses lèvres pures 
presser son corps défiguré? Qui pourroit dire l'in- 
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concevable charme de ces premières caresses d'une 
femme aimée, ressenties à travers les plaies du 
martyre ? Tout à coup le ciel inspire le confessev^r ; 
sa tête parait rayonnante, et son visage resplendis- 
sant de la gloire de Dieu ; il tire de son doigt un 
anneau , et le trempant dans le sang de ses bles- 
sures: 

a Je ne m'oppose plus à vos desseins, dit-il à 
CyjBodocée: je ne puis vouloir vous ravir plus long- 
temps une couronne que vous recherchez avec tant 
de courage. Si j'en crois la voix» secrète qui parle à 
mon cœur, votre mission sur cette terre est finie: 
votre père n'a plus besoin de vos secours; Dieu 
s'est chargé du soin de ce vieillard : il va connoitre 
la vraie lumière, et bientôt il rejoindra seê enfants 
dans ces demeures où rien ne pourra plus les lui 
ravir. Cymodocée, je vous l'avois prédit, nous 
serons unis ;il faut que nous mourrions époux. C'est 
ici l'autel, l'église, le lit nuptial. Voyez cette pompe 
qui nous environne , ces parfums qui tombent sur 
nos têtes. Levez les yeux, et contemplez au Ciel 
avec les regards de la foi cette pompe bien autre* 
ment belle. Rendons légitimes les embrassements 
éternels qui vont suivre notre martyre : prenez cet 
anneau et devenez mon épouse. » 

Le couple angélique tombe à genoux au milieu 
de l'arène; Eudore met l'anneau trempé de son sang 
au doigt de Cymodocée. 

a Servante de Jésus*Christ, s'écrie-t-il , Irecevcz 
ma foi. Vous êtes aimable comme Rachel, sage 
comme Rébecca , fidèle comme Sara , sans avoir eu 
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8a longue vie. Croissons , multiplions pour Téter- 
riité , remplissons le ciel de nos vertus. » 

A l'instant le Ciel, ouvert, célèbre ces noces su- 
blinaes : les Anges entonnent le Cantique de l'épouse; 
la mère d'Ëudore présente à Dieu ses enfants unis, 
qui vont bientôt paroitre au pied du trône éternel ; 
les Vierges matyres tressent la couronne nuptiale 
de Cymodocée ; Jésus-Christ bénit le couple bien- 
heureux , et l'Esprit-Saint lui fait le don d'un inta- 
rissable amour. 

Cependant la foule, qui voyoit les deux Chrétiens 
à genoux, croyoit qu'ils lui demandoient la vie. 
Tournant aussitôt le pouce vers eux, comme dans 
les combats de gladiateurs, elle repoussoit leur 
prière par ce signe , et les condamnoit à mort l Le 
peuple romain , que ses nobles privilèges avoient 
fait surnommer le peuple roi, avoit depuis long- 
temps perdu son indépendance : il n'étoit resté le 
maître absolu que dans la direction de ses plaisirs ; 
et, comme on se servoitde ces mêmes plaisirs pour 
l'enchaîner et le corrompre , il ne possédoit en effet 
que la souveraineté de son esclavage. Le gladiateur 
des portiques vint dans ce moment recevoir les or- 
dres du peuple sur le sort de Cymodocée. 

o Peuple libre et puissant, dit-il , cette Chrétienne 
est entrée hors de son rang dans l'arène; elle étoit 
condamnée à mourir avec le reste des impies, après le 
combat de leur chef; elle s'est échappée de la prison. 
Égarée dans Rome, son mauvais Génie, ou plutôt le 
Génie de l'Empire , l'a ramenée à l'amphithéâtre. 
Le peuple cria d'une commune voix : 
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a Les dieux Font voulu : qu'elle reste et qu'elle 
meure !» 

. Un petit nombre intérieurement travaillé par le 
Dieu des miséricordes paroissoit touché de la jeu- 
nesse de Gymodocée : il vouloit que l'on fit grâce 
à cette Chrétienne ; mais la foule répétoit : 

« Qu'elle reste et qu'elle meure ! Plus la victime 
est belle, plus elle est agréable aux dieux. » 

Ce n'étoient plus ces enfants de Brutus, qui mau- 
dissoient le grand Pompée pour avoir fait combattre 
de paisibles éléphants ; c'étoient des hommes abrutis 
par la servitude , aveuglés par l'idolâtrie , et chez 
qui toute humanité s'étoit éteinte avec le sentiment 
de la liberté. 

Une voix s'échappe des combles de l'amphithéâtre. 
C'en est fait : Dorothée renonce à la vie. 

«Romains, s'écrie-t-il , c'est moi qui ai tout fait, 
c'est moi qui cette nuit même avois enlevé cet Ange 
du ciel qui vient se remettre entre vos mains. Je 
suis Chrétien , je demande le combat. Puisse Fin- 
famé Jupiter tomber bientôt avec son temple ! 
Puisse-t-il écraser dans sa chute ses horribles ado- 
rateurs ! Puisse l'éternité allumer ses flammes ven- 
geresses pour engloutir des barbares qui restent 
insensibles à tous les charmes du malheur , de la 
jeunesse et de la vertu ! » 

£n prononçant ces paroles , Dorothée renverse 
une statue de Mercure. Aussitôt l'attention et l'in- 
dignation du peuple se tourne de ce côté. 

« Un Chrétien dans l'amphithéâtre ! Qu'on le sai- 
sisse ; qu'on le livre aux gladiateurs. » 
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Dorothée est entraîné liors de l'édifice , et con- 
damné à périr avec la foule des confesseurs. 

Tout à coup retentit le bruit des armes : le pont 
qui eonduisolt du palais de FEmpereur à lamphi- 
théâtre s'abaisse , et Galérius ne fait qu'un pas de 
son lit de douleur au carnage : il avoit surmonté 
son mal , pour se présenter une dernière fois au 
peuple. 11 sentoit à la fois l'Empire et la vie lui 
échapper : un messager arrivé des Gaules venoit de 
lui apprendre la mort de Constance. Constantin y 
proclamé César par les légions, s'étoit en même 
temps déclaré Chrétien, et se disposoit à marcher 
vers Rome. Ces nouvelles , en portant le trouble 
dans l'ame de Galérius , avoient rendu plus cuisante 
la plaie hideuse de son corps ; mais renfermant ses 
douleurs dans son sein , soit qu'il cherchât à se 
tromper lui-même, soit qu'il voulût tromper les 
hommes, ce spectre vint s'asseoir au balcon impé- 
rial, comme la Mort couronnée. Quel contraste 
avec la beauté , ia vie , la jeunesse , exposées dans 
l'arène à la fureur des léopards 1 

Lorsque l'Empereur parut, les spectateurs se 
levèrent, et lui donnèrent le salut accoutumé. 
Eudore s'incline respectueusement devant César. 
Cymodocée s'avance sous le balcon pour demander 
à l'Empereur la grâce d'Eudore, et s'offrir elle- 
même en sacrifice. La foule tira Galérius de l'em- 
barras de se montrer misécordieux ou cruel : de- 
puis long-temps elle attendoit le combat; la soif du 
sang avoit redoublé à la vue des victimes. On crie 
de toutes part^ : 
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«Les bétes! Qu'on lâche les bétes! Les impies 
aux bétes ! » 

Eudore veut parler au peuple en faveur de Cy- 
modoeée , mille voix étouffent sa voix : 

« Qu'on donne le signal ! Les bétes ! Les Chrétiens 
aux bétes ! » 

Le son de la trompette se fait entendre : c'est 
l'annonce de l'apparition des bétes féroces. Le chef 
des Rétiaires ^ traverse l'arène , et vient ouvrir la 
loge d'un tigre connu par sa férocité. 

Alors s'élève entre Eudore et Cymodocée une 
contestation à jamais mémorable : chacun des deux 
époux vouloit mourir le dernier. 

« Eudore , disoit Cymodocée , si vous n'étiez pas 
blessé, je vous demanderois à combattre la pre- 
mière; mais à présent j'ai plus de force que vous, 
et je puis vous voir mourir. 

— o Cymodocée, répondit Eudore, il y a plus 
long-temps que vous que je suis Chrétien : je pour- 
rai mieux supporter la douleur ; laissez-moi quitter 
la terre le dernier. » 

En prononçant ces paroles, le martyr se dépouille 
de son manteau; il en couvre Cymodocée , afin de 
mieux dérober aux yeux des spectateurs les char- 
mes de la fille d'Homère , lorsqu'elle sera traînée 
sur l'arène par le tigre. Eudore cfaîgnoit qu'une 
mort aussi chaste ne fût souillée par l'ombre d'une 
pensée impure , même dans les autres. Peut -être 
aussi étoit-ce un dernier instinct de la nature , un 

^ Gladiateurs qui combattoient arec un filet. 
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mouvement de cette jalousie qui accompagne le vé- 
ritable amour jusqu'au tombeau. 

La trompette sonne pour la seconde fois. 

On entend gémir la porte de fer de la caverne 
du tigre : le gladiateur qui Tavoit ouverte s'enfuit 
effrayé. Eudore place Cymodocée derrière lui. On 
le voyoit debout, uniquement attentif à la prière, 
les bras étendus en forme de croix , et les yeux le- 
vés vers le ciel. 

La trompette sonne pour la troisième fois. 

Les chaînes du tigre tombent, et l'animal furieux 
s'élance en rugissant dans l'arène : un mouvement 
involontaire fait tressaillir les spectateurs. Cymo- 
docée, saisie d'effroi , s'écrie : 

« Ah , sauvez-moi ! » 

Et elle se jette dans les bras d'Eudore, qui se re- 
tourne vers elle. Il la serre contre sa poitrine , il 
auroit voulu la cacher dans son cœur. Le tigre ar- 
rive aux deux martyrs. Il se lève debout, et enfon- 
çant ses ongles dans les flancs du fils deLasthénès, 
il déchire avec ses dents les épaules du confesseur 
intrépide. Comme Cymodocée , toujours pressée 
dans le sein de son époux, ouvroit sur lui des yeux 
pleins d'amour et de frayeur , elle aperçoit la tête 
sanglante du tigre auprès de la tête d'Eudore. A 
l'instant la chaleur abandonne les membres de la 
vierge victorieuse ; ses paupières se ferment ; elle 
demeure suspendue aux bras de son époux , ainsi 
qu'un flocon de neige aux rameaux d'un pin du 
Ménaleou du Lycée. Les saintes martyres, Eulalie, 
Félicité , Perpétue , descendent pour chercher leur 
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compagne : letîgre avoît brisé le cou d'îvoire de la 
fille d'Homère. L'Ange de la mort coupe en sou- 
riant le fil des jours de Cymodocée. Elle exhale son 
dernier soupir sans effort et sans douleur ; elle 
rend au Ciel un souffle divin qui sembloit tenir à 
peine à ce corps formé par les Grâces; elle tombe 
comme une fleur que la faux du villageois vient 
d'abattre sur le gazon. Eudore la suit un moment 
après dans les éternelles demeures : on eût cru 
voir un de ces sacrifices de paix où les enfants 
d'Aaron offroient au Dieu d'Israël une colombe et 
un jeune taureau. 

Les époux martyrs avaient à peine recula palme, 
que l'on aperçut au milieu des airs une croix de 
lumière, semblable à ce Labarum qui fit triompher 
Constantin ; la foudre gronda sur le Vatican , col- 
line alors déserte , mais souvent visitée par un Es- 
prit inconnu; l'amphithéâtre fut ébranlé jusque 
dans ses fondements ; toutes les statues des idoles 
tombèrent, et l'on entendit, comme autrefois à Jé- 
rusalem, une voix qui disoit : 

« Les dieux s'en vont. » 

La foule éperdue quitte les jeux. Galérius, rentré 
dans son palais , s'abandonne aux plus noires fu- 
reurs ; il ordonne qu'on livre au glaive les illustres 
compagnons d'Eudore. Constantin paroitaux portes 
de Rome. Galérius succombe aux horreurs de son 
mal : il expire en blasphémant l'Eternel. En vain 
un nouveau tyran s'empare du pouvoir suprême: 
Dieu tonne du haut du ciel; le signe du salut brille; 
Constantin frappe ; Maxence est précipité dans le 
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Tibre. Le vainqueur entre dans la Cîté reîne du 
Monde : les ennemis des Chrétiens se dispersent. 
Le prince , ami d'Eudore , s'empresse alors de re- 
cueillir les derniers soupirs de Démodocus , que la 
douleur enlève à la terre , et qui demande le bap- 
tême pour aller rejoindre sa fille bien-aimée. Con- 
stantin vole aux lieux où Ton avoit entassé les corps 
des victimes : les deux époux conservoient toute 
leur beauté dans la mort. Par un miracle du Ciel , 
leurs plaies se trouvoient fermées, et Texpression 
de la paix et du bonheur étoit empreinte sur leur 
front. Une fosse est creusée pour eux dans ce ci- 
metière où le fils de Lasthénès fut autrefois re- 
tranché du nombre des Fidèles. Les légions des 
Gaules , jadis conduites à la victoire par Ëudore , 
entourent le monument funèbre de leur ancien 
général. L'aigle guerrière de Romulus est décorée 
de la croix pacifique. Sur la tombe des jeunes mar- 
tyrs Constantin reçoit la couronne d'Auguste, et 
sur cette même tombe il proclame la religion chré- 
tienne religion de l'Empire. 



FIN DES MARTYRS. 
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REMARQUES 



SUR LE DOUZIÈME LIVRE. 



L*action recommence, dans ce livre , an moment où U leetenr Ta laissée à 
la (in du livre de V Enfer : Tamour dans Hiérodès, PambitiDn dans GalérinS| 
la superstition dans Diodétien, sont réveillés à la fois par les Esprits des 
ténèbres ; et ces Esprits conjurés ignorent qu^ils ne font qo*obéir aux décrets 
de rÉtemçl, et concourir au triomphe de la foi. 



PREMIERE REMARQUE. 



Page 2. La mère de Galérius, etc. 

( Foyez, pour tout ceci, le i*' livre du récit, ou le IV* de 
Touvrage. Fayez aussi les notes de ce même livre. ) 



H*. 



Pcige 2. Enivré de ses victoires sur les Parthes, etc, 
{Foyez livre v , et la note xxv* du même livre.) 



III®. 



P€igt 3. Votre ëpouse séduite. 

{Foyez livre v , à l'aventure des catacombes.) 



IV®. 



r 

Page 3. Voilà les trésors de TEglise, etc. 

J'attribue à Marcellin la touchante histoire de saint Lau- 
rent. Gelui-ci, sommé par le gouverneur de Rome de li- 
vrer les trésors de TÉglise , rassembla tous les malheureux 
de cette grande ville , les aveugles , les boiteux , les men- 
diants : a Tous , dit Prudence, étoient connus de Laurent , 

19. 
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«et ils le connoissoient tous.» Tel fut le trésor qu'il pré- 
senta au persécuteur des fidèles. ( Voyez Prud. , in Coron, 
et Jet, Mart.) 



v^ 



Page 4. Dans la vaste enceinte , etc. 

K.aX^ uirb 'TrXaTavîoTcp , oOev peev à'yXaov ûi^eûp, 
Êv6' e(jpàvY) fi.s'Ya <rin^%. Apaxci>v iitl vûra ^a^otvbç, 
2(J!.Ep^aX60( , Tov p* aÙTOç OXupkxioc jxe ^ouo^e , 
BupkOû uwaïÇaç , wpoç pa -TrXaTOcvKrrov opoixrev • 
£v6a ^ 6(Tav <rrpou6oto vso(T(toi , VTiwia Texva , 
Ôl^fi) èw' axpoTOCTti», irsTOcXoiç îwro-TFeTrmwTe;, 
ÔxTco • ttTàp [i-TÎnop ËVttTY) "^v , ■« T6XS T6xva ; 
Êv6' o-ye toùç eXeeivà xanioâie TtTpi-YWTOÇ • 
MTirr.p <^ àa^eiroTÔcTO é^popévY) çiXa rsxva • 
Tïjv ^ ^XeXt$oép.evo; irrépu-yoç Xocêfiv àfi.^ taxuiav. 

{Iliad,, Ht. ii, v. Soy.) 

VI®. 

Pflg"e 5. Les balances d'or. 
( Fojrcz Homère et TÉcriture. ) 

VII*. 

Page 5. 11 veut que les officiers , etc. 

Dioclétien commença en effet la persécution par forcer 
les officiers de son palais , et même sa femme et sa fille, à 
sacrifier aux Dieux de FEmpire. 



VIII*. 



Page 5. Du Tmolus. 

Montagne de Lydie. Elle étoit célèbre parles vins et p&r 
la culture du safran : 

Noone vides croceos nt Tmolns odores, etc. 

( Georg. y 1 , 56. ) 
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IX*. 

Page 6. Fils de Jupiter , etc. 

Les formes de l'adulation la plus abjecte étoient en 
usage à cette époque : on le verra dans les notes du 
livre XVI®. Eudore a déjà parlé , livre iv, du titre d'Eternel 
que prenoient les empereurs. 

x^ 

Page 7. Il franchit rapidement cette mer qui vit pas- 
ser Alcibiaden etc. 

Ce fut dans la fatale expédition de Nicias contre Syra- 
cuse. 

Page 7. Les jardins d'Alcinoûs. 

Dans rîle de Schérie, aujourd'hui Corfou. {Odyssée j 
liv. VII.) 

XII®. 

Page 7. Les hauteurs de Buthrotum. 
Aujourd'hui Butrento , en Épire , en face de Corfou- 

t Portuqae subimus 

Cliaonio, et cçlsam Buthroti accedùnus urbem. 

{jîEneid.f m, y. 292.) 

* 

XIII®. 

Page 7. Où respirent' encore les feux de la fille de 
Lesbos. 

yirantque commissi calores 
^olUe £dib«is puellop, (?io^ÀT'i Od, |3Ç, Ubi !▼,} 
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Page 7. Zacynthe couverte de forêts. 

Nemorosa Zacyntos. ( jSneid. , lu | v. 270. ) 

XV^ 

Page 7. CéphaUénie aimée des colombes. 

C'est répithète qu'Homère donne à Thisbé. ( Iliad.f 1. 11.) 
Je l'ai donnée à CéphaUénie, parce qu'en passant près 
de cette île j'y ai vu voler des troupes de colombes. 

XVI®. 

Page 7. Il découvre les Strophades, demeure impure 
de Céléno. 

Strophades Grado stant nonûne dictae. 

Insula» lonio in magno, quas dira CeUeno 

Harpyiâeque oolunt. {JBndd,, m, ▼, ato.) 

XVll*. 

Page 7. Il rase le sablonneux rivage où Nestor, ttc. 

Ot <^6 IIuXov , NtiX-noç luxTipievoy irroXîeOpov , 
fÇov. Tôt S* int 6tvi OaXàaoïoc Upà péÇov, 
Taupovc irapbfAsXavaç , ÉvovCx^ovi xuavoxaiTTi. 

{Odjrss.f lib. III, V. 4*) 

XVI II®. 

Page 7. Sphactérie. 

Ile qui ferme le port de Pylos , et fameuse , dans la 
guerre du Péloponèse, par la capitulation des SparUates, 
qui furent forcés de se rendre aux Athéniens. ( Fpx^s 
Thucydide.) 

XIX*, 

Page 7. Mothone. 

Aujourd'hui Modon. C'est à Modon que j'ai abordé pour 
la première fois les rivages de la Grèce. 
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Pc^ê 10. Le8 hauts sommets du Gyllène. 

Voye%\^ livre il et les notes. Il n'y a rien ici de nouveau, 
excepté l'histoire de Syrinx. Syrinx étoitla fille du Ladon; 
Pan l'aima, et la poursuivit au bord du fleuve. Elle échappa 
aux embrassements du dieu de F Arcadie , par le secours 
des Nymphes. Elle fut changée en roseau. Le zéphyr, en 
balançant ces roseaux, en fit sortir des plaintes ; Pan, frappé 
de ces plaintes , arracha les roseaux , et en composa cette 
espèce de flûte que les Anciens appeloient syrinx. 

XXI*. 

Page 1 1 . Elle se retrace vivement la beauté , le cou- 
rage , etc. 

Malta yiri rirtas animo, multusqne recnrsat 
Gentis honos : haereut infixi pectore yaltus 
Verbaque. ( jSneid, , ir, v. 3. ) 

xxu". 

Page 13, Les désirs, les querelles amoureuses, les 
entretiens secrets , etc. 

â, xal &nh oniOeafiy ikùaet to xeot^v Ipi,o{vToi, 
no(xîXov. Ëv6a h oî OeXx-n^piA TràvTa t^tuxto * 
Èv6' ^vt ptiv çiXo-ni; , h ^ ipiepoc , gv ^ iaptorî); , 
Uap^aaic, tIt* iixXstj/s voov 'iruxa m^ çpDveovruv. 
[Iliad,, lib. xiv, ▼. az4.} 

Teneri sdegni, e placide e tranquille 
Eepnlse, cari yeazi, e liete paci, 
Sorrisi, parolette, e dolci stille 
Di pianto, e sospir tronchi, e molli baci. 

( Gerusai., canto XYI, st. a5.) 

XXIII*. 

Page 13. La colère de cette déesse, etc. 

G haiae de Véens ! 6 fatale colère ! 

(Racutb, Phèdre f act i, se. 3.) 
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XXIV®. 



P, 13. A chercher le jeune homme dans la palestre. 

Baaeupiiat «otI ràv Tif^apïTOto waXat<rrpav 

A.opiov. (Théocr. , Idyllfi ii , t. 8.) 

XXV®. 

Page 13. La langue embarrassée. 

Je sens de veine en veine nne subtile flamme 
Courir par tout mon corps sitôt que je te vois ; 
Et, dans les doux transports où s*égare mon ame, 
Je ne sanrois trouver de langue ni de voix. 

(BoiLEAU, traduction de Sapho.) 

Mes yeux ne voyaient plus, je ne pouvais parler; 
Je sentis tout mon corps et transir et bràler. 

(Baciite, Phèdre, act. i, se. 3.) 

XXVI®. 

Page 14. A recourir à des philtres. 

lia ptot Tal ^Ja^vat ; cpépg , OecrruXi. Ha ^à rà çtXrpa ; 

ÂXXà, SeXava, 

4>aîv8 xaXov • rtv ^àp irOTaetaopiai àavx* > ^xï^iOv, etc. 

(Théocr., Idyiie ii, v. i et lo.) 

XXV II®. 

Page 1 4. Qu'il s'assied sur le dos du lion , etc. 
( Foyez les mythologues et sculpteurs antiques. ) 

XX vin®. 

Page 1 4. Quelle religion est la vôtre. 

Voilà ce qui explique l'espèce de contradiction que Foa 
remarque entre le commencement et 1^ fin du dilcQiir^ ^^ 
Cywodoçée, 
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PcLge 14. Lorsque le Tout-Puissant , etc. 

«Formavitigitur Domious Deus hominem de limo terrœ.» 
«... Plantaverat autem Dominus Deus Paradisum yolup- 

«tatis a principioy in quo posuit hominem...» (Gènes,, 

cap. u, V. 7 été.) 

XXÏ*' 

r 

Page 15. L'Eternel tira du cAté d'Adam, etc. 

«Et aedificavit Dominus Deus costam , quam tulerat de 
«Adam in mulierem.D 

« ... Hoc nunc, os ex ossibus meis, et caro de carne mea. n 
( Gènes, cap. u, t. 22 et 23. ) 

xxxI^ 

Page 15. Adam étoit formé pour la puissance, etc. 

Not ecpal , as their sex not eqoal seem'd; 
For contemplation he,'and valonr form'd; 
For softness she, and sweet attractive grâce. 

(MiLT., Parad» Loti) 

XXX Il^ 

Page 15. Je tàcheroîs devons gagfner à moi, au nom 
de tous les attraits, etc. 

a In funiculis Adam traham eos , in vinculis charitati8« » 
( Osée^ chap. xi, v. 4. ) 

xxxlll^ 

Page 15. Je vous rendrois mon épouse par une al- 
liance, etc. 

«Et sponsabo te mibi in sempitemum, et sponsabo te 
«mihi in justitia et judicio, et in miseriçordif^; et in ipife* 
((rationibu9t& {Osée^ cbap. n, t* 19.} 
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XXXIV®. 



Page 15. Ainsi le fils d'Abraham, etc. 

«Qui introduxit eam in tabernaculum Sarae matris suse, 
a et accepit eam uxorem : et in tantum dilexit eam , ut do- 
alorem ^ qui ex morte matris ejus acciderat, temperaret.D 
{Gènes, , cap. xxiv,v.'67.) 

XXXV®. 

Page 16. Avant que tu n'aies achevé de m^énseigner 
la pudeur. 

C'est ordinairement la fille vertueuse et innocente qui 
peut enseigner la pudeur à un jeune homme passionné : 
la religion chrétienne prouve ici sa puissance , puisqu'elle 
met le langage chaste dans la bouche d'Eudore , et Tex- 
pression hardie dans celle de Cymodocée. Cela est nouveau 
et extraordinaire, sans doute , mais naturel, par l'effet des 
deux religions , et c'eût été blesser la vérité , que de pré- 
senter des mœurs contraires. 

XXXVl®. 

Page 18. Elle promet aisément de se faire instruire 
dans la pçligipn du maître de son cœur. 

C'est ici la simple nature , et cela ne blesse point la re- 
ligion , parce que Cymodocée n'est plus demandée comme 
une victime immédiate. ( Foyez le livre du Ciel.) 

XXXVII®. 

Page 18. La tombe d'Epaminondas , et la cime du 
bois de Pelagus. 

«En sortant de Mantinéepar le chemin de Pallantium , 
«vous trouverez y à trente stades de la ville , le bois appelé 
«Pelagus... Epaminondas fut tué dans ce lieu. Ce grand 
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« homme fut enterré sur le champ de bataille, o (Pausan., in 
uircad,^ cap. ii.) 

Ce liTre offre le contraste de toat ce qne la Mythologie nous a laissé de 
plus riant et de pins passionné sur Pamour, et de tout ce que FEcriture a dit 
de pins grave et de plat saint sur la tendresse conjugale. Lequel de ces deux 
amours l'emporte? C'est an lecteur à prononcer. ^ 



•»ecfta<«gaft^ 6 ft a &Cftw»M»é^»«ft6»w*«»fca6tf»i»ag«&»w€>»< 



REMARQUES 



SUR LE TREIZIEME LIVRE. 



PREMIÈRE REMARQUE. 

Page 20. Le temple de Junon-Lacinienne, etc. 

C'est Plutarque qui raconte cette fable dans ses Mo- 
rales. Ce temple étoit d'ailleurs très-célèbre, et bâti sur le 
promontoire appelé Lacinius , au fond du golfe de Tarente 
en Italie. Tite-Live et Cicéron ont parlé de ce temple. 

II'. 

Page 20. Le mont Chélydorée. 

Montagne d'Arcadie , particulièrement consacrée à Mer- 
cure. Ce dieu trouva sur cette montagne la tortue dont Té- 
caille lui servit à faire une lyre. (Pausan. , in Jrcad,y 
cap. xvii.) 

m®. 

Page 20. Eudore , comme un de ces songes bril- 
lants, etc. 

Sont geminae somni portas , qnarnin altéra fertar 

Comea, qoa veris facilis datur exitus nmbris; 

Altéra candenti perfecta nitens elephanto. {JBneid,, vi.) 

IV^ 

Page 23.* Eudore, pressé par TAnge de» saintes 
amours. 

J'ai retranché ici une comparaison (jyi i»'a paru com« 
muae et superflue. 
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v^ 



Page 23. Et comme épouse de leur frère. 
Encore une phrase inutile retranchée. 



VI*. 



Pc^e 25. Un temple qu'Oreste avoit consacré aux 
Grâces et aux Furies. 

Oreste, revenu de sa frénésie, sacrifia aux Furies blan- 
ches. Les Arcadiens élevèrent un temple à l'endroit où 
s'étoit accompli le sacrifice , et ils le dédièrent aux Furies 
et aux Grâces. Pausanias place ce temple près de Méga- 
lopolis, sur le chemin de la Messénie. Je n'ai pas suivi son 
texte. ( Pausan. in Jrcad,^ cap. xxxiv.) 

VII®. 

Page 25. Par un des descendants dlctinus. 
ictinus avoit bâti le Parthénon à Athènes. 

VIII®. 

Page 26. Les Zéphyrs agitent doucement la lumière 
du flambeau. 

Après cette phrase, il y avoit une comparaison, je l'ai 
retranchée : elle surchai^eoit le tableau. 

Page 26. Dansent avec des chaînes de fleurs autour 
du démon de la volupté. 

Ce tableau est justifié par une grande autorité, celle du 
Tasse. Ces effets de magie se retrouvent dans le palais 
d'Armide, où Ton voit des démons nager dans les fontaines 
sous la forme de nymphes ; des oiseaux chanter, dans un 
langage humain, la puissance de la volupté , etc. Un ros-^ 
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signol , qui ne fait que soupirer , est bien loin de l'oiseau 
des jardins d'Armide. J'ai donc suivi aussi les traditions 
poétiques : si j'ai tort, j'ai tort avec le Tasse , et même ayec 
Voltaire, qui, dans un sujet tout^à'faU chrétien, n'a pas 
laissé que de décrire une Idalie et un temple de FAmoiir. 



X*. 



Pdgê 28. Et , quand ta mère te donna le jour au mi- 
lieu des lauriers et des bandelettes. 

On coutfôitlelit des femmes nouvellement aceouchëes, 
de fleurs, de lauriers , de bandelettes , et de dirers pré* 
sents. 

II*. 

Page 28. Ne pourrait*-elle devenir ton épouse san» 
embrasser la foi, etc. 

Idée fort naturelle dans Démodocus. La réponse d'Eu- 
dore est d'un Trai chrétien : il s'est montré foible pour la 
yie de Gymodocée y l'héroïsme chrétien reparoit ici ; ear 
Eudore , qui n'a pas la force d'exposer les jours d'une 
femme aimée, a la force beauconp plus grande de renoncer 
à l'amour de cette femme. Ce morceau suffisoit «eul pour 
mettre hors de doute l'effet religieux de l'ouvrage et les 
principes qui l'ont dicté. 

XII*. 

Page 30. Il jure , par le lit de fer des Euménides , que 
sa fille passera dans sa couche. 

Voilà tout le nœud des Martyrs , et ce que les critiques 
éclairés auroient autrefois cherché pour applaudir à Fou- 
vrage ou pour le blâmer, sans se perdre dans dea lieux 
communs aur l'Épopée en prose , sur le merveilieux ehré« 
tien. 

Ce passage, et l'exposition du premier livre , détmiaent 
absolument la critique de ceux qui a'attendrisaent sur le 



SUR LE LIVRE XIU. 30S 

compte de Démodocus et de Gymodocée , pour jeter de 
Todieux sur les Chrétiens. Ce ne sont point les Chrétiens 
qui ont fait le malheur de cette famille païenne ; le prêtre 
d'Homère et sa fille auroient été beaucoup plus malheu- 
reux par Hiéroclès qu'ils ne le sont par Eudore : et obser- 
vez biea que leur malheur étoit commencé avant qu^ls 
eussent connu le fils de Lasthénès. Qu'on se figure Cymo-* 
docée enlevée par le préfet d'Achaïe : Démodocus repoussé^ 
jeté dans les cachots , ou tué même par les ordres d'un 
homme puissant et pervers ; Gymodocée forcée à se donner 
la mort, ou à traîner des jours dans Topprobre et dans let 
larmes : voilà quel eût été le sort de ces infortunés , s'ils 
n'avoient pas rencontré les Chrétiens. Il faut remarquer 
que je raisonne ici humainement; car, après tout, dans mon 
sujet et dans mon opinion , Gymodocée et Démodocus ne 
pouvoient jamais acheter trop cher le bonheur d'embrasser 
la vraie religion. 

XI II*. 

Page 31. Que vous me confiez. 

11 y avoit dans les éditions précédentes : « Que vous 
confiez à Jésus-Christ» ; ce qui étoit très-naturel t car les 
Chrétiens dévoient parler de Jésus - Christ aux Païens , 
comme les Païens leur parloient de Jupiter. Mais enfin , 
puisqu'on s'est plu à obscurcir une chose aussi claire, j'ai 
effacé le nom de Jésus-Christ ; ensuite j'ai retranché les 
deux lignes où il étoit question de la montagne de Nébo , 
bien que dans ce moment Eudore s'adressât à Lasthénès ; 
ce que ne disoit pas la critique, d'ailleurs pleine de bonne 
foi et de candeur, 

XIV®. 

Page 32. Où jadis les bergers d'Evandre. 

On sait qu'Évandre régna sur l'Arcadie. {Voyez le com- 
mencement du IV* livre.) 



1 
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XV** 



Page 35. Mais bientôt il craint la faveur dont le fil$ 
de Lasthénès , etc. , 

Il n'étoit donc pas inutile de faire voir Eudore dans son 
triomphe ; le récit étoit [donc obligé. Sans tous ces hon- 
^neurs , sans ce crédit acquis par de glorieux services, Tou- 
vrage n'existoit plus ; car Ëudore eût alors été trop facile 
à opprimer , et sa lutte contre Hiéroclès devenoit aussi 
folle qu'invraisemblable. 



XVI*' 



Page 35. On Teût pris pour Tirésias , ou pour le de- 
vin Amphiaraus, prêt à descendre vivant aux enfers 
avec ses armes blanches , etc. 

Ipse habita niveas : nivei dant colla jagales : 
Concolor est albb et cassis et infîila cristis. 

(Stat., Tkeb., VI.) 

Ecce alte praeceps hnmas ore profando 

Dissilit, inque vicem timaemnt sidéra et umbrae. 
nium ingens baurit specns , et transire parantes 
Mergit equos. (Id., Theb., nu ) 
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REMARQUES 

SUR LE QUATORZIÈME LIVRE, 



PREMIÈRE REMARQUE. 

Peige 37. A Tentrée de rHermëum , etc. 

On appeloit Herméuoi en Grèce certains défilés de mon- 
tagnes y OÙ l'on plaçoit des statues de Mercure. Plusieurs 
Herméum conduisoient de la Messénie dans la Laconie et 
dans l'Arcadie. Je fais suivre à Démodocus rHerméum que 
j'ai moi-même traversé. 

II^ 

PcLge 37. Cachée parmi des genêts à demi brûlés. 

Voici un passage de mon Itinéraire. 

Route de la Messénie à Tripolizza. — «Après trois heures 
«de marche, nous sortîmes de FHerméum, assez semblable 
«dans cette partie au passage de TApennin, entre Pérouse 
« et Tarni. Nous entrâmes dans une plaine cultivée qui s'é- 
«tend jusqu'à Léontari. Nous étions là en Arcadie, sur la 
«frontière de Laconie. On convient généralement que Léon- 
«tari n'est point Mégalopolis... Laissant à droite Léontari, 
«nt>u8 traversâmes un bois de vieux chênes, reste véné- 
«rable d'une forêt sacrée. Nous vîmes le plus beau soleil 
«se lever sur le mont Borée. Nous mîmes pied à terre 
«au bas de ce mont, pour gravir un chemin taillé per- 
«pendiculairement dans le roc. Cétoit un de ces chemins 
«appelés chemins de l'Échelle, en Arcadie... Nous nous trou- 
avions dans le voisinage d'une des sources de l'Alphée. 
«Je mesurois avidement des yeux les ravines que je ren- 
«controis : tout étoit muet et desséché. Le chemin qui con- 
«duit du Borée à Tripolizza traverse d'abord des plaines 
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«désertes, et se plonge ensuite dans une longue vallée d« 
«pierres. Le soleil nous dévoroit. A quelques buissons rares 
«et brûlés étoient suspendues des cigales qui se taisoientà 
«notre approche. Elles recommepçoient leurs cris dès que 
«nous étions passés. On n'entendoit que ce brait mono« 
«tone , le pas de nos chevaux et la chanson de notre guide. 
«Lorsqu'un postillon grec monte à cheval, il comnaence 
«une chanson qu'il continue pendant toute la route. C'est 
«presque toujours une longue histoire rimée qui charme 
«les ennuis des descendants de Linus. Il me semble encore 
«ouïr le chant de mes malheureux guides; la nuit, le jour, 
«au lever, au coucher du soleil, dans les solitudes del'Ar- 
«cadie, sur les bords de l'Euro tas, dans les déserts d'Ar- 
«gos, de Corinlhe, de Mégare; beaux lieux où la voix des 
«^énades ne retentit plus, où les concerts des Muses ont 
«cessé, où le Grec infortuné semble seulement déplorer 
«dans de tristes complaintes les malheurs de sa patrie.» 

.... Soli periti cantare 
Arcades! 

ni*. 

Page 37. G^est par le même chemin que Lyeîscus, etc. 

Pans la première guerre de Messénie, l'oracle promit la 
victoire aux Messéniens, s'ils sacrilioient une jeune fiUo 
du sang d'Epytus. 11 y avoit plusieurs filles de la race des 
Épytides. On tira au sort , et le sort tomba sur la fille de 
Lyciscus. Celui-ci préféra sa fille à son pays, et s'enfuit 
avec elle à Sparte. Aristodème offrit volontairement sa fille 
pour remplacer celle de Lyciscus. La fille d' Aristodème 
étoit promise^en mariage à un jeune homme qui, pour la 
sauver, prétendit qu'il avoit déjà sur elle les droits d'un 
époux 9 et qu'elle portoit dans son sein un fruit de son 
amour. Aristodème plongea un couteau dans les entrailles 
de sa fille, les ouvrit, et prouva aux Messéniens qu'elle 
étoU digue de donner la victoire à la patrie* 
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IV®. 



Page 38. Et commence à descendre vers PlUane, etc. 

Cette géographie est tout-à-fait différente de ce qu'elle 
étoit dans les premières éditions. Mon exactitude m'avoit 
fait tomber dians une faute singulière. Je n'avois voulu 
faire parcourir à Démodocus que le chemin que j'avois 
moi-même suivi. Mais comme j'allai d'abord à Tripolizza^ 
dans le vallon deTégée, et que je revins ensuite à Sparte, 
je ne m'étois pas aperçu que Démodocus se détournoit 
d'une trentaine de lieues de sa véritable route. Le faire 
arriver à Sparte par le mont Thornax étoit une chose 
étrange : voilà ce que la critique n'a pas vu , quoiqu'elle 
ait doctement déclaré que le tombeau d'Ovide étoit de 
l'autre côté du Danube. Quant aux monuments dont il est 
question dans la route actuelle de Démodocus, on peut 
consulter Pausanias , in Lacon,, lib. ni , cap. xx et xxi. 

V*. 

Page 38. La chaîne des montagnes du Taygète. 

Je suis , je crois , le premier auteur moderne qui ait 
donné la description de la Laconie d'après la vue même 
des lieux. Je réponds de la fidélité du tableau. Guillet, 
sous le nom de son frère La Guilletière , ne nous a laissé 
qu'un roman , et c'est ce que Spona très bien prouvé. Ver- 
nhum, compagnon de Wheler, avoit visité Sparte, mais il 
n'en dit qu'un mot dans sa lettre imprimée parmi les Mé- 
moires de l'Académie royale de Londres. M. Fauvel m'a dit 
avoir fait deux ou trois fois le voyage de la Laconie , mais 
il n'a encore rien publié. M. Pouqueville, excellent pour 
tout ce qu'il a vu de ses yeux, paroît avoir eu sur Sparte 
des renseignements inexacts. Wheler, Spon, et.d'Anville 
avoient averti que Sparte n'est point Misitra, et l'on s'est 
obstiné à voir Lacédémone dans cette dernière ville, d'après 
Guillet, Niger et Ortellius. Misitra est à deux lieues, de 

20. 
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l'Eurotas, ce qui trancheroit la question, si cela pouvoit 
en faire une. Les ruines de Sparte sont à Magoula , tout 
auprès du fleuve ; d'AnyiHe les a très bien désignées sous 
le nom de Palœochori , ou la Tieille Tille. Elles sont fort 
reconnoissables, et occupent une grande étendue de ter- 
rain. Ce qu'il y a d'incroyable, c'est que La Guilletière parle 
de Magoula sans se douter qu'il parle de Sparte. 



VI®. 



Page 40. Dès le soir même , Cyrille commença les 
instructions , etc. 

Ce livre a peut-être quelque chose de grave qui con- 
.traste avec la descriplion plus brillante d'Athènes, et qui 
rappelle naturellement au lecteur la sévère Lacédémone. 
Il m'a semblé qu'on verroit avec quelque plaisir le Chris- 
tianisme naissant à Sparte , et la foi de Jésus-Christ rem- 
plaçant les lois de Lycurgue. 

vu*. 

Page 43. Que peuxrtu contre la Croix? 

On voit par ce mot que ce Démon solitaire n'avoit point 
assisté à la délibération de l'Enfer. 

VIII*. 

Page 46. Aux deux degrés d'auditrice et de postu- 
lante. 

Pour les différents degrés de catéchumènes, et pour les 
différents ordres du clergé, des veuves, des diaconesses, etc. 
Voyez Fleury, Mœurs des Chrétiens, 

Page 47. C'est la fille de Tyndare , couronnée des 
fleurs du Plataniste , etc. 

île et prairie où les filles de Sparte cueillirent les fleurs 
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dont elles formèreat la couronne nuptiale d'Hélène. ( Voyez 
Théocrite.) 



x^ 



Page 47. Près du Lesché, et non loin des tombeaux 
des rois Âgides. 

«Dans le quartier de la ville appelé le Théomelide, on 
<c trouve les tombeaux des rois Agides. Le Lesché touche à 
«ces tombeaux 9 et les Grotanes s'assemblent au Lesché.» 
(Pausan. , lib. in, cap. xiv.) Les Grotanes formoient une des 
cohortes de Tinfanterie lacédémonienne. 

Il y aypît à Sparle un second Lesché, connu sous le nom 
de Pœcile , à cause des tableaux ou peintures qu'on y 
voyoit. 

Les rois Agides étoient les descendants d' Agis, fils d'Eu- 
rysthène et neveu de Proclès , deux frères jumeaux en qui 
commencent les deux familles qui régnoient ensemble à 
Sparte. 

XI®. 

Page 47. Eloignée du bruit et de la foule, etc. 

Citer les autorités pour les églises et les cérémonies de 
l'Église primitive, ce seroit répéter mon texte. Il suffira 
que le lecteur sache que tout cela est une peinture fidèle. 
Il peut consulter Fleury, Mœurs des Chrétiens et Histoire 
ecclésiastique, 

XII^ 

Page 48. Leurs tuniques entr'ouvertes , etc. 

Le vêtement des femmes de Sparte étoit ouvert depuis 
le genou jusqu'à la ceinture. Lycurgue, en voulant forcer 
la nature, avoit fini par faire des Lacédémoniennes les 
femmes les plus impudiques de la Grèce. 
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xni®. 



Page 48. Aux fêtes de Bacchus ou d'Hyacinthe. 

Les fêtes d'Hyacinthe se célébroient à Amyclée ayec 
line grande pompe. Elles duroient trois jours : les deux 
premiers étoient consacrés aux pleurs , le troisième aux 
réjouissances. 



XIV®. 



Page 48. La fourberie , la cruauté , la férocité mater- 
nelle, etc. 

Le Yol et la dissimulation étoient des vertus à Sparte. 
On apprenoit aux enfants à voler. On connoît la crypde, 
ou la chasse aux esclaves. On sait que les L^cédémoniennes 
s'applaudissoient de la mort de leurs enfants. Elles disoient 
à leurs fils partant pour la guerre , en leur montrant up 
bouclier : ^5 ràv , -n Iwl Tav. 

XV®. 

Page 49. Le lecteur monta à Fambon. 

Le lecteur étoit un diacre ou sous-diacre^ qui faisoit une 
lecture. L'ambon étoit une tribune. 

XVI*. 

Page 49. Habitants de Lacédémone , il est temps que 
je vous rappelle Falliance qui vous unit avec Sion« 

On peut voir tout ce passage dans le livre des Machabées, 

XVII®. 

Page 50. Entre tous les peuples de Javan , etc* 

Javan, dans rÉcriture, est la Grèce proprement £te. 
Séihim est la Macédoine, et ^iisa TElide ou le Péloponàie* 
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XVI II*. 



Page 50. Ahl qu^il seroit à craindre, etc. 

«Timeo cerricem, ne margaritarum et smaragdorum la- 
ct quels occupata, locum spathœ non det.» (Tbrtull. dû 
ùiUufem,) 

xixV 

Page 50. Pour un Chrétien, etc. 

«Âuferamus carceris nomen, secessum vocemus. Etsi 
«corpus ÎQcIuditur, etsi caro detinetur, omnia spiritui pa- 
«tent. Vagare spiritu, spatîare spiritu, et non stadia opacâ 
aaut porticus longas proponeos tlbi, sed illam viam quœ 
«ad Deum ducit. Quotiens eam spiritu deambulaveris to- 
« tiens in carcere non eris. Nihil crus sentit in nervo, cum 
«animus in cœlo est. Totam homînem animus circumfert, et 
aquo yelit transfert.» (Tertul. , ad Martyr,) 

XX*. 

Page 52. Les portes de Téglise s^ouvrent, et Ton en- 
tend... une voix, etc. 

« Ceux à qui il étoit prescrit de faire pénitence publique, 
c( venoient le premier jour du carême se présenter à la porte 
«de Véglise, en habits pauvres, sales et déchirés... Étant 
«dans l'église , ils recevoient de la main du prélat des cen- 
«dres sur la tète, et des cilices pour s'en couvrir ; puis de- 
«meuroient prosternés, tandis que le prélat, le clergé et 
«tout le peuple faisoient pour eux des prières à genoux. 
«Le prélat leur faisoit une exhortation , pour les avertir 
«qu'il alloit les chasser pour un temps de l'église, comme 
«Dieu chassa Adam du Paradis pour son péché ; leur don- 
«nant courage, et les animant à travailler, dans l'espérance 
«de la miséricorde de Dieu. Ensuite, il les mettoit en effet 
«hors de l'église, dont les portes étoient aussitôt fermées 
«devant eux.» (Fleurt, Mœurs des Chrétiens.) 



f 
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XXI*. 

Page 53. Tel est le lis entre les épines , etc. 

Ce chant est tiré du Cantique de Salomon. Le chant païen 
qui suit est imité de Tépithalame de Manlins et de Junie , 
par Catulle. Ce ne sont point des objets de comparaison , 
ce sont des beautés d'un genre différent. Les images orien- 
tales prélent facilement à la parodie; et Voltaire s*est égayé 
sur le Cantique des Cantiques. Il suffit d'omettre quelques 
traits qui choquent notre goût, pour faire de cette élégie 
mystique ce qu'elle est, un chef-d'œuvre de passion et de 
poésie. Au reste, j'ai beaucoup abrégé les deux imitations 
dans la présente édition. 

XXII*. 

Page 55. La tombe de Léonidas. 

Les os de Léonidas furent rapportés des Thermopyles 
quarante ans après lé fameux combat > et enterrés au des- 
sous de l'Amphithéâtre , derrière la citadelle , à Sparte. J'ai 
cherché long-temps cette tombe , un Pausanias à la main. 
11 y a dans cet endroit six grands monuments aux trois 
quarts détruits. Je les interrogeois inutilement, pour leur 
demander les cendres du vainqueur des Perses. Un silence 
profond régnoit dans ce désert. La terre étoit couverte au 
loin des débris de Lacédémone. J'errois de ruine en ruine 
avec le janissaire qui m'accompagnoit. Nous étions les deux 
seuls hommes vivants au milieu de tant de morts illustres. 
Tous deux Barbares, étrangers l'un à l'autre autant qu'à 
la Grèce, sortis des forêts de la Gaule et des rochers du 
Caucase , nous nous étions rencontrés au fond du Pélopo- 
nèse , moi pour passer , lui pour vivre sur des tombeaux 
qui n'étoient pas ceux de nos aïeux. 



■ 
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XXIIl*. 



Page 58. Gymodocée, dît Eudore, ne peut demeurer 
dans la Grèce , etc. 

Ainsi la séparation des deux ëpoux, et le voyage de Cy- 
modocée à Jérusalem , sont très suffisamment et très na- 
turellement motivés. Cymodocée est presque Chrétienne et 
presque épouse d'Eudore; les Chrétiens sont au moment 
d'être jugés. A chaque livre, Faction fait un pas. 



XXIV®. 



Page 59. Gomme un courrier rapide. 

«Transierunt omnia illa tanquam umbra et tanquam 
«nuntius percurrens. » («S'a/?., cap. v, v. 7.) 
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REMARQUES 

SUR LE QUINZIÈME LIVRE. 



Ce lirre n'a pas on besoin essentiel de notes, hors snr'denx points: 
I* Piste étoit en effet éyèqae d'Athènes à Tépoqne dont je parle» et il pamt 
au concile de Nioée ; a^ il ya plnaieurs anachronismes, par rapport à Julien et 
aux grands hommes de l'Église, qne je représente au jardin de Platon. Ta! 
fait çà et là des correction de style , supprimé quelques phrases , etc. etc. 
Je remplacerai les notes de ce livre par un long morceau de mon Itinértàre : 
il servira de commentaire au voyage dHEudore. 

PREMIÈRE REMARQUE. 

Page 60. Il marchoît vers Ârgos^ par le chemin de la 
montagne. 

De Sparte à Argos, il y a deux chemins : l'un s'enfonce 
dans le vallon deTégée; l'autre traverse les montagnes qui 
bordent le golfe d'Argos. J'ai suivi le dernier, et c'est celui 
que j'ai fait prendre à Eudore. Avant de citer mon Itiné- 
raircy je dois observer qu'Argos étoit déjà en fuine du 
temps de Pausanias. Elle étoit si pauvre, sous le règne de 
Julien l'Apostat, qu'elle ne put pas contribuer aux frais et 
au rétablissement des jeux Isthmiques. Julien plaida sa 
cause contre les Corinthiens : nous avons ce singulier mo- 
nument littéraire dans les ouvrages de cet empereur. 
(Épist. XXV.) Argos, la patrie du Roi des rois, devenue, 
dans le moyen âge, l'héritage d'une veuve vénitienne, fut 
vendue par cette veuve à la république de Venise, pour 
deux cents ducats de rente viagère , et cinq cents une fois 
payés. Goronelli rapporte le contrat. Voilà ce que c'est que 
la gloire! 

/(fwi^raw.— «Des ruines de Sparte , je partis pour Argos 
«sans retourner à Misitra. J'avois dit adieu à Ibrahim-Bey. 
a J'abandonnai Lacédémone sans regret ; cependant je ne 
«pouvois me défendre de ce sentiment de tristesse qu'on 
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«éprouve ea présence d'une grande ruine, et en quittant 
« des lieux qu'on ne reverra jamais. Le chemin qui conduit de 
a la Laconie dans TArgolide étoit, dans l'antiquité, ce qu'il 
«est encore aujourd'hui, un des plus rudes et des plus sau^ 
«yages de la Grèce. Nous trayersàmes l'Eurotas à l'entrée 
«de la nuit, dans l'endroit où nous l'avions déjà passé 
a en venant de Tripolizza; puis, tournant au levant, nous 
nnous enfonçâmes dans des gorges de montagnes. Vous 
«marchions rapidement dans des ravines, et sous des ar-* 
«bres qui nous obligeoient de nous coucher sur le cou de 
«nos chevaux. Je frappai si rudement de la tête contre une 
«branche de ces arbres, que je fus jeté à dix pas sans 
«connoissance. Comme mon cheval conlinuoit de galoper, 
«mes compagnons de voyage, qui me devançoient, ne s'a-* 
«perçurent pas de ma chute : leurs cris, quand ils revin- 
«rent à moi, me tirèrent de mon évanouissement. 

«A une heure du matin, nous arrivâmes au sommet d'une 
«haute montagne, où nous laissâmes repoêer nos chevaux. Le 
«froid devint si piquant, que nous fûmes obligés d'allumer 
«un feu de bruyères. Je ne puis assigner de nom à ce lieu 
«peu célèbre de l'antiquité, mais nous devions être vers 
«les sources de Lœnus, dans la chaîne du mont Éva, et 
«peu éloignés de Prasi», sur le golfe d'Argos. 

«Nous arrivâmes, à deux heures du matin, à un gros 
«village appelé Saint-Pierre, assez voisin de la mer. On n'y 
«parloit que d'un événement tragique qu'on s'empressa 
«de nous raconter. 

«Une fille de ce village ayant perdu son père et sa mère, 
«et se trouvant maîtresse d'une petite fortune, fut en* 
«voyée par ses parents à Constantinople. A dix-huit ans, 
«elle revint dans son village. Elle étoit belle; elle parloit 
«le turc, l'italien et le françois; et quand il passoit des 
«étrangers à Saint-Pierre, elle les recevoit avec une po- 
«litesse qui fit soupçonner sa vertu. Les chefs des pay- 
«sans s'assemblèrent; et, après avoir examiné entre eux 
«la conduite de l'orpheline, ils résolurent de se défaire 
«d'une fille qui déshonorait le village. Ils se procurèrent 
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«d'abord la somme fixée pour le meurtre d'une chrétienne 
«en Turquie; ensuite ils entrèrent pendant la nuit chez 
«la jeune fille, l'assommèrent; et un homme, qui atten- 
«doit la nouvelle de l'exécution, alla porter au Pacha le 
«prix du sang. Ce qui mettoit en mouTcment tous ces 
«Grecs de Saint-Pierre, ce n'étoit pas l'atrocité de l'ac- 
«tion, mais l'avidité du Pacha; car celui-ci, qui trouvoit 
«aus^ l'action toute simple, et qui convenoit avoir reçu 
«la somme fixée pour un assassinat ordinaire, observoit 
«pourtant que la beauté, la jeunesse, la science, les voya- 
«ges de l'orpheline lui donnoient (à lui Pacha de Morée) 
«de justes droits aune indemnité. En conséquence. Sa 
«Seigneurie avoit envoyé le jour même deux janissaires 
«pour demander une nouvelle contribution. 

«Nous changeâmes de chevaux à Saint-Pierre, et nous 
«primes le chemin de l'ancienne Gynurie. Vers les trois 
«heures de l'après-midi, le guide nous cria que nous al- 
« lions être attaqués. En effet, nous aperçûmes quelques 
«hommes armés dans la montagne : après nous avoir re- 
« gardés long-temps, ils nous laissèrent tranquillement 
«passer. Nous entrâmes dans les monts Parthenius, et nous 
«descendîmes au bord d'une rivière dont le cours nous 
«conduisit jusqu'à la mer. On découvroit la citadelle d'Ar- 
«gos, Nauplia en face de nous, et les montagnes de la Co- 
«rinthie vers Mycènes. 

«Du point où nous étions parvenus, il y avoit encore 
«trois heures de marche jusqu'à Argos ; il falloit tourner 
«le fond du golfe, en traversant le marais de Lerne, qui 
«s'étend oit entre la ville et le lieu où nous nous trouvions. 
«La nuit vint, le guide se trompa de route , nous nous per- 
« dîmes dans les rizières inondées, et nous fûmes trop 
«heureux d'attendre le jour sur un fumier de brebis; lieu 
«le moins humide et le moins sale que nous pûmes trouver. 

«Je serois en droit de faire une querelle à Hercule, qui 
«n'a pas bien tué l'hydre de Lerne, car je gagnai dans ce 
«lieu malsain une fièvre qui ne me quitta tout-à-fait qu'en 
«Egypte. 
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«J'étois, au lever de Faurore, à Argos. Le village qui 
«remplace, celle ville célèbre est plus propre et plus animé 
aque la plupart des autres villages de. la Morée. Sa posi- 
«lion est. fort belle au fond du golfe de Nauplia ou d'Argos, 
mh une lieue et demie de la mer. Il a d'un côté les mou- 
«tagnes de la Cynurie et de TArcadie, et de l'autre les 
«hauteurs de Trézène et d'Ëpidaure. 

«Mais, soit que mon imagination fût attristée parle 
«souvenir des malheurs et des fureurs des Pélopides, 
«soit que je fusse réellement frappé parla vérité, les 
«terres me parurent incultes et désertes, les montagnes 
.«sombres et nues; sorte de nature féconde en grands cri- 
âmes et en grandes verlus. Je visitai les restes du palais 
«d'Agamemnon, les débris du théâtre et d'un aqueduc 
«romain ; je montai à la citadelle :*je voulois voir jusqu'à la 
« moindre pierre qu'avoit pu remuer la main du Roi des rois. 

« Qui peut se vanter de jouir de quelque gloire auprès 
« de ces familles chantées par Homère, Eschyle, Sophocle, 
«Euripide et Racine? Et quand on voit pourtant, sur les 
«lieux, combien peu de chose reste de ces familles, on est 
«merveilleusement étonné. 

• •...•.•••■• •'• •.•..•.•.......•...•.••••••••••••• 

«Je laissai la foret de Némée à ma gauche, et j'arrivai à 
«Gorinthe par une espèce de plaine semée de montagnes 
« isolées et semblables à l'Acro-Corinthe, avec lequel elles 
«se confondent. Nous, aperçûmes celui-ci long-temps avant 
« d'y arriver, comme une masse irrégulière de granit rou- 
«geâtre, avec une ligne de murs sur son sommet. Le vil- 
«lage de Gorinthe est au pied de cette citadelle. 

«Nous quittâmes Gorinthe à trois heures du matin. Deux 
«chemins conduisent de cette ville à Mégare : l'un traverse 
(des monts Géraniens, par le milieu de l'isthme; l'autre 
«côtoie la mer Saronique, le long des roches Scironiennes. 
« On est obligé de suivre le premier , afin de passer la 
«grand'garde turque placée aux frontières de la Morée. 
fuJe m'arrêtai à l'endroit le plus étroit de l'isthme, pour 



318 REMARQUES 

a contempler lea deux mers, la place où se donnoient les 
«jeux, et pour jeter uu dernier regard sur le Pëloponèse. 
« Nous entrâmes dans les monts Gëraniens , plantés de 
«sapins, de lauriers et de myrtes. Perdant de vue et re*- 
«trouyant tour à tour la mer Saronique et Gorinthe, nous 
«atteignîmes le sommet des monts. Nous descendîmes à la 
«grand'garde. Je montrai mon firman du Pacha de Morée; 
«le commandant m'invita à fumer la pipe^ et à boire le 
«café dans sa baraque. 

«Trois heures après nous arrivâmes à Mégare. Je n'y de- 
« mandai point Fécole d'Ëuclide; j'aurois mieux aime y dé- 
« couvrir les os dePhocion, ou quelque statue de Praxitèle 
«et de Scopas. Tandis que je songeois que Virgile, visi» 
«tant aussi la Grèce, fut arrêté dans ce lieu par lama- 
«ladie dont il mourut, on vint me prier d'aller visiter une 
«malade. 

«Les Grées, ainsi que les Turcs, supposent que tous les 
«Francs ont des connoissances en médecine, et des secrets 
« particuliers. La simplicité avec laquelle ils s'adressent à un 
«étranger, dans leurs maladies, a quelque chose de toU" 
«chant, et rappelle les anciennes mœurs : c'est une noble 
«confiance de l'homme envers l'homme. Les sauvages ea 
«Amérique ont le même usage. Je croîs que la religion et 
«l'humanité ordonnent dans ce cas au voyageur de se prêter 
«à ce qu'on attend de lui : un air d'assurance, des paroles 
«de consolation, peuvent quelquefois rendre la vie à un 
«mourant, et mettre toute une famille dans la joie. 

«Un Grec vint donc me chercher pour voir sa fille. J^ 
«trouvai une pauvre créature étendue à terre sur une 
«natte, et ensevelie sous les haillons dont on l'avoit cou- 
«Ycrte. Elle dégagea son bras, avec beaucoup de repu* 
«gnance'et de pudeur, des lambeaux de la misère, et le 
«laissa retomber mourant sur la couverture. Elle me parut 
«attaquée d'une fièvre putride. Je fis dégager sa tête des 
«petites pièces d'argent dont les paysannes albanoises or*- 
«lient leurs cheveux : le poids des tresses et du métal 
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tfconcentroit la chaleur au cerveau. Je portois avec moi du 
«camphre pour la peste; je le partageai avec la malade. 
«On Tavoit nourrie de raisin; j'approuvai le régime. Enfin | 
«nous priâmes Ghristos et la Panagîa (la Vierge), et jepro* 
«mis prompte guérison. J'étois bien loin de Tesiîérer; j'ai 
«tant vu mourir, que je n'ai là dessus que trop d'expérienoOé 

«Je trouvai en sortant tout le village assemblé à la porte* 
«Les femmes fondirent sur moi, en criant : Crasil crasii 
«du vin! du vin I Elles vouloient me témoigner leur re« 
«connoissance en me forçant à boire. Ceci rendoit mon 
«rôle de médecin assez ridicule; mais qu'importe, si j'ai 
«ajouté, à Mégare^ une personne déplus à celles quipeu* 
«vent me souhaiter un peu de bien dans les différentes 
«parties du monde où j'ai erré? C'est un privilège du voya* 
«geur, de laisser après lui beaucoup de souvenirs, et de 
«vivre dans le cœur d'un étranger, souvent, hélas I plus 
«long-temps que dans la mémoire de ses amisi 

«Nous couchâmes à Mégare. Nous n'en parûmes que le 
«lendemain à deux heures de l'après-midi. Vers les cinq 
«heures du soir, nous arrivâmes à une plaine environnée 
«de montagnes au nord, an couchant et au midi. Un bras 
«de mer long et étroit (le détroit de Salaroioe) baigne cette 
«plaine au levant, et forme comme la corde de l'arc des 
«montagnes; l'autre côté de ce bras de mer est bordé par 
«les rivages d'une Sle élevée (Salamine): l'extrémité orien-* 
«taie de cette ile s'approche d'un des promontoires ducon** 
ctioent; on remarque entre les deux pointes un étroit pas-* 
«sage. Gomme le jour étoit sur son déclin, je résolus de 
«m'arrèter dans un village (Eleusis) que je toyois sur une 
«haute colline, laquelle terminoit au couchant près de la 
« mer le cercle des montagnes dont j'ai parlé. 

« On distinguoit dans la plaine les restes d'un aqueduc^ 
«et beaucoup de débris épars au milieu du chaume d'une 
«moisson nouvellement coupée. Nous descendîmes de che» 
«val au pied du monticule, et nous grimpâmes à la cabane 
« la plus voisine : on nous y donna l'hospitalité. 
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. «Nous partîmes d'Eleusis à la pointe du jour. Nous tour* 
anâmes le fond du canal de Salamine , et nous nous enga- 
«geâmes dans le défilé qui passe entre le mont Icare et le 
«mont Gorydalus, et débouche dans la plaine d'Athènes, 
«au petit mont. Pœcile. Je découvris tout à coup TAcro* 
a polis, présentant dans un assemblage confus les chapi- 
«teaux des Propylées , les colonnes du Parthénon et du 
«temple d'Ërechthée,les embrasures d'une muraille chargée 
«de canons, les débris gothiques du siècle des ducs, et 
«les masures des Musulmans. Deux petites collines, TAn- 
«chesme et Lycabettus, s'éleyoient au nord de la citadelle, 
«et c'étoit entre les dernières et au. pied de la première 
«qu'Athènes se montroît à moi. Ses toits aplatis, entre- 
« mêlés de minarets, de palmiers, de ruines et de colonnes 
«isolées, les dômes de ses mosquées couronnés par de gros 
«nids de cigognes, semblables à des corbeilles, faisoient 
«un effet agréable aux rayons du soleil levant. Mais si Ton 
«reconnoissoit encore Athènes à quelques débris, on voyôit 
«aussi , à l'ensemble de l'architecture et au caractère gé- 
«néral des monuments, que la ville de Minerve n'étoit 
«plus habitée par son peuple. 

«Une enceinte de montagnes, qui se termine à la mer, 
«forme la plaine ou le bassin d'Athènes. Da point où je 
«voyois cette plaine au petit mont Pœcile, elle paroissoît 
«divisée en trois bandes ou régions , courant dans une di- 
«rection parallèle du nord au midi. La première de ces 
«régions, et la plus voisine de moi, étoit inculte et cou- 
«verte de bruyères; la seconde offroit un terrain labouré 
«où l'on venoitde faire la moisson ; la troisième présentait 
«un long bois d'oliviers qui s'étendoit un peu circulaire- 
«ment depuis les sources de l'ilissus, en posant au pied de 
«l'Anchesme, jusque vers le port de Phalère. Le Céphise 
«coule dans cette forêt, qui, par sa vieillesse, semble des- 
« cendre de l'olivier que Minerve fit sortir de la terre. 
«L'ilissus a son lit desséché de l'autre côté d'Athènes, 
«^otre le mont Hymète et la ville. 
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titsi plaine n*est pas parfaitement unie: unepelite chaîne 
«de collines détachées du mont Hyraèteèn surmonte le ni- 
«veau y et forme ces différentes hauteurs sur lesquelles 
«Athènes plaça peu à peu ses monuments. 

«Ce n'est pas dans le premier moment d'une émotion 
«très vive que Ton jouit le plus de ses sentiments. Je 
« m'avançois vers Athènes dans une espèce de trouble qui 
«m'ôtoit le pouvoir de la réflexion. Nous traversâmes 
«promptement les deux premières régions, la région in- 
«culte et la région cultivée, et nous entrâmes dans le bois 
«d'oliviers. Je descendis un moment dans le lit du Géphise, 
«qui étoit alors sans eau, parce que dans oette saison les 
«paysans la détournent pour arroser leurs . oliviers. En 
«sortant du bois, nous trouvâmes un jardin environné de 
«murs, et qui occupe à peu près la place 'du Céramique. 
«Nous mîmes une demi-heure pour nous rendre à Athènes, 
«à travers un chaume de froment. Un mur moderne reu* 
«ferme la ville. Nous en franchîmes la porte, et nous pé* 
«nétràmes ^ans de petites rues champêtres, fraîches et 
«assez propres. Chaque maison a son jardin planté d'oran- 
«gers et de figuiers. Le peuple me parut gai et curieux , 
« et n'avoit point l'air avili et abattu des Moraïtes. On nous 
«enseigna la maison de M. Fauvel, qui demeure près du 
«portique d'Adrien, dans le voisinage du Pœcile et de la 
«rue des Trépieds. » 
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REMARQUES 



SUR LE SEIZIEME LIVRE. 



La qtiettion touchant le polytbéisme , la religion naturelle et le Cbiistia» 
nisme , est la plus grande question qu'on paisse soumettre an jugement des 
hommes. Elle fourniroit la matière de plusieurs volumes, et je ne pouTois y 
consacrer que quelques pages. 

La scène est fondée sur deux faits historiques : 

1° Jl est yrai qne Dioclétien délibéra pendant tout nn hiver, avee ton 
conseil, sur le sort des Chrétiens; 

a° Sous l'empire d'Honorius, on voulut 6ter du Capitole Pautel de la 
Victoire. Symmaque, pontife de Jupiter, prononça à ce sujet un discours 
qni nous a été conservé dans les Couvres de saint Ambroise. Saint Ambroise 
répondit à Symmaque, et nous avons anssi la réponse de Péloquènt arche' 
yéqae de Milan. 

PREMIÈRE REMARQUE. 

Page 88. Je suppose que Rome chargée d'années, etc. 

Ceci est emprunté du discours du vrai Symmaque. Je ue 
sais si Ton a jamais remarqué que le fameux morceau de 
Massillon, dans son sermon du petit nombre des Élus^ est 
imité du beau mouvement oratoire du prêtre des faux 
dieux. C'est le cas de dire, comme les Pères, qu'il est per- 
mis quelquefois de dérober For des Égyptiens. 

Il^ 

Page 89. Nous ne refusons point de Fadmettre dans 
le Panthéon , etc. 

Tibère avoLt voulu mettre Jésus-Christ au rang des dieux; 
Adrien lui avoit élevé des temples , et Alexandre Sévère le 
révéroit avec les images des âmes saintes. 
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m*. 



PcLge 90. Galérius laissoit un libre cours aux blas^ 
phèmes de son ministre. 

Cela seul suffiroitpour établir la vraisemblance /^oe/iig^if^, 
et faire tomber la critique de ceux qui disent qu'HiérocIès 
ne pouYoit pas parler si librement dans le sénat romain. 
Mais l'auteur de la brochure que j'ai citée a très bien 
montré que je n étois pas sorti des bornes de la vérité 
historique* 

« Sous Dioctétien , dit-il , il n'y avoit guère à Rome que 
«le peuple qui suivit de bonne foi le culte des idoles. Des 
«systèmes philosophiques plus absurdes peut-être que le 
«polythéisme étoient professés publiquement, etTonjouis- 
«soit sur ce point de la liberté la plus absolue, pourvu 
« qu'on rendit un hommage extérieur aux dieux de l'Empire. 
«Qui ignore que, même long-temps avant cette époque, 
«la philosophie athée d'Épicure et de Lucrèce étoit à la 
«mode? Et, pour donner un exemple plus décisif, qui ne 
«se rappelle le discours que César prononça en plein sénat 
«lors de la conjuration de Catilina, et dans lequel, niant 
«les dogmes les plus importants pour le maintien de l'ordre 
asocial , il dit en propres termes que la mort est la fin de 
«toutes les inquiétudes, au lieu d'être un supplice; et 
«qu*au delà du tombeau il n'y a ni peines ni plaisirs?» 

PcLge 93. Ce jardin délicieux étoit la stérile Judée. 

Ce sont là les plaisanteries de Voltaire sur la Judée. Eù- 
dore répond à ces plaisanteries. Je n'ignore pas qu'il eût 
pu répliquer que la Judée étoit très fertile ; et, sans beau- 
coup de travail, j'aurois trouvé les preuves réunies de ce 
fait dans l'abbé Fleury, et surtout dans le docteur Shemd. 
Mais, selon moi, une simple observation-peut concilier les 
autorités qui ont l'air de se contredire : car si plusieurs au- 

21. 
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tcurs âDcletlô parlent delà fécondité de la Jud^e, §tral)ôfl 
dit en toutes lettres qu'on n^étoit point tenté de disputer 
aux Juifs des rochers déserts. L'Écriture offre sur le même 
sujet des passages si contradictoires , que saint Jérôme a 
cru que la fertilité de la Judée devoit s'entendre dans le 
sens spirituel. La vue des lieux résout sur-le-champ la 
difficulté. La Judée proprement dite étoit certainement ua 
pays sec et ingrat, à l'exception de quelques vallées, telles 
que celles de Bethléem, d'Engaddi et deBélhanie; mais le 
pays des Hébreux étoit un terre d'abondance. La Galilée 
au nord; ridumée et la plaine deSaron au midi; auleyant, 
lés environs de Jéricho, sont dés pays excellents. Jérusalem 
étoit bâtie sur un rocher, dans les montagnes, au centre 
d'un pays fertile qui la nourrissoit. Voilà la vérité. Pour- 
quoi les législateurs des Juifs placèrent-ils, par l'ordre de 
Dieu, la Cité sainte dans un lieu sauvage? Eudore en donne, 
humainement parlant, la raison principale. 



v*. 



Page 94. Les Chrétiens s^assemblent la nuit, etc. 

Les anciens Apologistes font mention de ces calomnies. 
On voit bien que le mystère de l'Eucharistie avoit pu faire 
naître la fable dés repas de chair humaine ; mais on ne sait 
pas ce qui pouvoit avoir donné lieu à l'histoire du cbieo, 
des incestes, etc. Fleury remarque judicieusement que les 
Païens, accoutumés aux abominations des fêtes de Flore 
et de Bacchus , avoient naturellement supposé que les 
Chi^étiens se livroient dans leurs assemblées secrètes aux 
naémes crimes. 



VI*. 



Page 95. Partout où ils se j^ssent, ils font naître des 
troubles. 

Voilà les véritables armes des sophistes. Ils combattent 
leurs adversaires en les dénonçant. 
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Page 97. Gomme le sabot circule , etc. 
Comparaison employée par Virgile et par Tibulle. ] 



VIII*. 



Page 98. Auguste, César, etc. 

Ce début est celui de l'Apologie de saiot Justin le philQ' 
fophe. 



lx^ 



Pag0 99. Toutefois l'effet d'une religion... 
On a trouyé cela adroit : cela n'est que juste. 



x^ 



Page 99. Nous ne sommes que d^hier... 
Beau mot de TertuUien : Sola relinquimus templa. 




XI*. 



Page 100. Tout se borne à savoir , etc. 

Eudore va droit au but, parce qu'il parle devant un priqca 
politique , qui réduit là toute la question. 



XII*. 



Page 100. La raison politique d^ l'établissement, 
Foyez ci-dessus, note iv.. 

XI II'. 

Page 101, Publius , préfet de Rome. 

Ce mot sur Publius, jeté en passant, n*est pas iautiUi II 
amène en scène un personnage déjà nommé dans le qua« 
(rième livre, et qui va bientôt jouer ui^ r6le important! 
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XIV*. 



Page 102. Lorsqu'une neige éclatante, etc. 

L'éloqueDce d'Ulysse est comparée à des flocons de neige, 
dans V Iliade ; mais la comparaison est d'une tout autre es- 
pèce, et présentée sous d'autres rapports. 

Page 102. Une longue suite de prophéties , toutes vé- 
rifiées. 

Ce sont là les preuves qui manquent ici, et que j'avois 
développées. J'ai été obligé de les retrancher; non erat his 
locus, 

XVI*. 

Page 102. Plusieurs Empereurs romains^ etc. 

Voyez la note il* de ce livre. La lettre de Pline le jeuue 
à Trajan en faveur des Chrétiens est bien connue; elle 
fait partie des notes du Génie du Christianisme. 

xvu®. 

Page 103. Mais auparavant, venez reprendre dans 
nos hôpitaux, etc. 

Les Chrétiens avoient déjà des hôpitaux, et l'argent des 
Agapes servoit à secourir les pauvres. L'Église prenoit les 
pauvres sous sa protection : témoin l'histoire de saint Lau- 
rent, que j'ai attribuée à Marcellin. Galérius, dans ce mo- 
ment même , f aisoit noyer les pauvres pour s'en délivrer. 
On reviendra là dessus. 

xvui*. 

Page 103. Elles croient peut-être qu^ils sont tombés 
dans ces lieux infâmes , etc. 

On mettoit les enfants trouvés dans des lieux de prosti- 
tulioa. Vofei l'Apologie de saint Justin. 
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Page 104. Princes , que ne m'est-îl permis , etc. 

Voilà précisément où Hiéroclès attendoit Eudore. Il sa- 
Toit qu'un Chrétien étoit obligé de garder le secret sur ces 
mystères, et que ce raisonnement se présentoit à l'esprit : 
«Vos mystères sont des abominations. Vous le niez; mais 
vous ne voulez pas expliquer ces mystères : donc vos mys- 
tères sont des crimes. » Eudore a été obligé de se défendre 
par des arguments à posteriori^ ce qui doane prise à son 
adversaire. La seconde attaque, à laquelle Eudore ne pou- 
Yoit manquer de succomber, étoit celle qui se tiroit du 
sacrifice à TEmpereur. Aussi Hiéroclès ne l'a pas oublié , 
bien sûr qu'Eu dore refuserait nettement ce sacrifice. Au 
fait, c'était là que gisoit le mal , et ce qui, en dernier ré- 
sultat, servait de prétexte pour égorger les Chrétiens. 

XX®. 

Page 104. Ce Dieu, je le sens, pourroit seul me 
sauver. 

Sorte de prophétie qui remet sous les yeux un des plus 
grands traits de l'Histoire ecclésiastique : saint Léon arrê- 
tant Attila aux portes de Rome. 

XX i®. 

Page 105. Us n^ont pas même fait entendre le plus 
léger murmure. 

Cette raison est sans réplique , et les Apologistes l'ont 
employée. 

XXII®. 

Page 105. Bien que j'aie quelque raison de regretter 
à présent la vie. 

Seul trait par lequel j'ai rappelé , dans ce livre , l'action 
fondée sur l'amour d'Eudore et de Cymodocée. 
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XXUl*. 



p. 106. Dieu se servoit de l'éloquence chrétienne, etc. 

Eudore et les anges de lumière ne peuvent pas réussir 
à empêcher la persécution des Chrétiens ; mais ils sèment 
les germes de la foi daos le sénat romain , et préparent 
ainsi le triomphe futur de la religion. Leurs efforts ne sont 
donc point inutiles. 

XIIV®, 

Page 1 07 . Hiéroclès reprenant son audace , etc. 
Vojrez la note xix*. 

XXV*. 

Page 108, Tout à coup le bouclier de Romulus, etc, 

Celsam subeuntibns nrccm 
In gradibus summi delapsus culmine tcmpli , 
Arcados Evippi spolium , cadit aneus orbis. 

(Stat.) 

XXVI*. 

Page 108. SI la Sibylle de Gumes, etc. 

Gela est historique. Après la délibération de son conseil, 
Dioclétien voulut encore avoir l'avis des dieux. Il fit con- 
sulter Toracle. La réponse fut à peu près telle qu* on I9 
vçrra dans le livre suivant, 
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REMARQUES 

SUR LE DIX-SEPTIÈME LIVRE, 



PREMIERE REMARQUE. 

Page 110. Terre où régnent un souffle divin et des 
Génies amis des hommes, 

Platon, in Republ, 



i\\ 



Page 1 1 0. Qui me donnera des ailes , etc. 

OUiîttV ^ invip doXafAov 

Xopoî; ^ï (JT0CIY2V oOi xal 

napdc iro^ tlXioaouaoc fiXoç 
MttTpbc 'H^sxjtùH Oiaaouç, 

Xatraç àêpowXoÛTOio 

Éç ^piv 6pvu{Jt.évoc , iroXvtroixiXoc 

4>gSpeoc xoù 'ttXoxoé- 

p^op; i7çp(6aXXo{ii.8va , 

révvaiv iwWov. 

(EuRiF.) in Iph, Taur,) 

Ô po9(oiç eCXocnivo; 

Noiiov ^x^jxflt 
AivoTC^poi; «Spoii^ , 

A0$OVTt;{AtXc!0p9l9lV} 
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napàXicv at'yiaXbv 

ApapMVTEç; 5^ou 'TTEVTTixovTOC xopâv 
TcûV NTlpTl^WV x°P^^ 

MéXirouaiv, etc. 

(EuRiF., in Iph, Taur.) 



III*' 



Page 111. Déjà Sunium. 

Ea sortant d'Athènes, je me rendis à un village nommé 
Keralria, situé au pied du mont Laurium , où les Athéniens 
ayoient leurs mines d'argent. Nous allumâmes des feux 
sur la montagne , pour appeler un bateau de File de Zéa, 
autrefois Ceos, patrie de Simonide. Ce fut inutilement. La 
fièvre que j'ayois prise dans le marais de Lerne redoubla, 
et je passai huit jours dans le village de Keratria , ne sachant 
si je pourrois aller plus loin. M. Fauvel m'avoit donné pour 
me conduire un Grec qui , me voyant ainsi arrêté , retourna 
à Athènes, loua une barque au Pirée, et vint me prendre 
sur la côte dans une anse, à trois lieues de Keratria. Nous 
arrivâmes, au coucher du soleil, au cap Sunium. Je me fis 
mettre à terre, et je passai la nuit assis au pied des co- 
lonnes du temple. Le spectacle était tel que je le peins ici. 
Le plus beau ciel, la plus belle mer, un air embaumé, les 
îles de l'Archipel sous les yeux, des ruines enchantées au- 
tour de moi, le souvenir de Platon, etc., ce sont là de ces 
choses que le voyageur ne trouve que dans la Grèce. 

!¥*• 

Page 1 1 1. Prête à descendre avec Paris, etc. 
Voyez V Iliade. 

v^ 

Page 1 1 1. La veillée des fêtes de Vénus, etc. 

Consultez ce que j'ai dit au sujet de cet hymne, et de la 
méprise des critiques sur la nature de mes imitations. Ce 
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n'est point du tout ici le Perpigiiium Veneris attribué à Ca- 
tulle. 



VI*. 



Page 111. Qu^il aime demain , etc. 

Cras amet qui nunquam amaTiti quiqae amarit, cras amet. 

( PaayiGiL.) 

Vil®. 

Page 111. Ame de l'univers , etc. 

Hominom divumque Toluptas, 
Àlma Venus. 

Te, Dea, te fogiunt venti, te nnbila cœli, 
Adventumque tuum... 

Tibi rident aeqnora ponti. 

(LucaiT.) 

VIII*. 

Page 112. G^est Vénus qui place sur le sein de la 
jeune fille, etc. 

Ipsa jassit mane nt nd» 

Virgines nubant rota, 
Fut» aprugno de crnore, 

Atque amoris oscuUs. 



Totus est armatus idem 
Qnando nudus est Amor. 

(Pa&YlOlL.) 



IX*. 



Page 112. Le fils de Cythérée naquit dans les 
champs, etc. 



Ips» Amor puer Diones 
Rure natus dicitnr. 

Ipsa flomm delicatis 
Educavit osculis. 

(Pervioil.) 
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Omnit natora mnimantum 
To seqnitnr capide, ^ocmnqae indncere pergis , eto* 

(LvcasT.) 

Xyia tum résonant aTibns virgnlta canoris , 

£t Yenerem certis répétant arpient^ diebns, etp. 

Page 112. Ile heureuse, etc. 

Cette strophe entière est de moi : j'ai inventé 1^ fiction 
des Grâces qui dérohent le fuseau aux Parques ; on ne s'eu 
est pas aperçu , tant ou oonnoit bien aujourd'hui Vanti* 
quité \ 

xl^ 

Page 1 1 4* Se réunissent à une troupe de pèlerins, etc« 

Il n'y a point ici d'anachronisme. Les pèlerinages à Jé« 
rusalem remontent jusqu'aux premiers siècles de l'Eglise. 
Saint Jérôme, qui nous a laissé, après Eusèbe, la descrip- 
tion des Lieux Saints , dit que de son temps il venoit à Jéru- 
salem des pèlerins de toutes les parties du monde. Une 
autre circonstance heureuse, c'est que j'aie pu et que j'aie 
dû peindre dans les Martyrs Jérusalem en ruines, telle que 
je l'ai vue. A l'époque de la persécution de Dioclétien , le 
nom même de Jérusalem étoit si totalement ouhlié, qu'un 
martyr ayant répondu à un gouverneur romain qu'il étoit 
de Jérusalem , celui-ci crut que le martyr parloit de quel- 
que ville factieuse bâtie secrètement par les Chrétieos. 
Jérusalem s'appeloit alors ^Elia , du nom d'Aurélien , qui 
avoit rétabli quelques maisons sur les immenses ruipes 
entassées par 'Titus. Enfin, il n'y a point de contradiottoQ 
quand je présente de beaux édifices s'élevant à la voix 
d'Hélène au milieu des débris : d'un côté , le désert et le 
silence; de l'autre, la population et le bruit. Selon l'his- 
toire, la pieuse mère de Constantin fit bâtir ces grands 
monuments à Jérusalem , parce qu'elle fut saisie de douleur 
à la vue rto délaissement et de ta pmtsreté des lieux Saints, On 
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Voit encore Aujourd'hui à Jérusalem des ëglises ivh riches f 
uoe grande foule à quelques époques de TanDee , et partout 
ailleurs , et dans tout autre temps , la désolatioH et la mort 
Au reste, comme Gymodocée suit exactement, et avec beau- 
coup de détail , mon Itinéraire y ]e n'ai presque rien à ajouter 
au texte : je ne ferois que me répéter. 



xn®. 



Page 115. Le guide s'écrie : Jérusalem! 

II faut voir comment les chroniqueurs contemporain) 
ont parlé de l'arrivée des Croisés à Jérusalem : 

«0 bone Jesu, ut castra tua viderunt, hujus terrenœ 
a Jérusalem muros, quantos exitus aquarum oculi eorum 
ddeduxerunt! et mox terrœ procumbentes sonitu oris et 
«nutu inclinati corporis sanctum Sepulchrum tuum salu- 
«taverunt; et te qui in eo jacuisti , ut sedentem in dextera 
«Patris , ut venturum judicem omnium, adoraverunt. » 
(Bob., Monach,^ lib. ix. ) 

«Ubi yero ad locum yentum est, unde ipsam turritam 
a Jérusalem possent admirari , quis quam multas ediderint 
alachrymas digne recenseat? Quis affectus illos conve- 
«nienter exprimat? Extorquebat gaudium suspiria, et sin- 
<c gui tus generabat immensa lœtitia. Omnes , visa Jérusalem , 
asub^titerunt, et adoraverunt; et, flexo poplite, terram 
asanclam deosculati sunt : omnes nudis pedibus ambula- 
arent, nisi metus hostilis eos armatos incedere debere 
« prseciperet. Ibant, et flebant; et qui orandi gratia conve- 
«nerant, pugnaturi prius pro péris arma deferebant. Fleve- 
«runt igitur super illam, super quam et Gbristus illorum 
«Severat : et mirum in modum, super quam flebant, feria 
« tertia , octavo idus junii, obsederunt. Obsederunt, inquam, 

^ (OEion tanquam novercam privigni, sed quasi matrem filii.» 

"" - ( Baldric, Histor, Jerosol,, lib. iv. ) 

{«e Tasse a imité ce passage, ainsi que moi : 

Ecco apparir Gerusalem si yede ; 
Ecoo additar Gerusalem si scorge; 
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Ecco da mille Toci unitamente 
Gerusalemme salatar si sente, etc. etc. 

Les strophes qui suiyent sont admirables : 

Àl gran piacer che qaella prima vista 
Dolcemente spiro nell* altrui petto , 
Alta contriûon snccesse, etc. 

Mais je suis fâché qu'il ait manqué le non tanquam nopercam 
privigniy sed quasi matremfiUL Moi qui n'ai peint qu'une ca- 
ravane paisible, je n'ai pu faire usage de ce beau trait 

Page 115. Entre la vallée du Jourdain , etc. 

Quelques lecteurs se rappelleront peut-être d'ayoir tu 
une partie de cette description dans un article du Mercwre 
de France (aiOVLt 1807). 

XIV*. 

Page 1 1 8. Le bois consacré à Vénus. 

Eusèbe, dans la Fie de Constantin^ dit que c'étoit un 
temple , et qu'il fut démoli par ordre de ce prince. 

XV*. 

Page 118. La vraie Croix étoit retrouvée. 

Sainte Hélène , comme on sait, retrouva la vraie Croix 
au bas du Calvaire. On a bâti dans cet endroit une espèce 
d'église souterraine qui se réunit à l'église du Saint-Sé- 
pulcre et à celle du Calvaire. 

XVI®. 

Page 1 1 8. Hélène avoit fait enfermer le Sépulcre, etc. 

C'est la description exacte de l'église du Saint-Sépulcre 
telle qu'elle existoit lorsque je l'ai vue. Eusèbe nous a 
laissé de longs détails sur l'église que Constantin ou plutôt 
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sa mère , fit bâtir sur le saint Tombeau ; mais j'ai mieux 
aimé peindre ce que j'avais examiné de mes propres yeux. 
Je ne puis m'empécher de remarquer que j'ai été une es- 
pèce de prophète en racontant Tincendie de Téglise du 
Saint-Sépulcre dans les Martyrs, Les papiers publics nous 
ont appris que cette église avoit été détruite de fond en 
comble par un semblable accident , à Texception du tom- 
beau de Jésus-Christ Plusieurs personnes m'ont fait l'hon- 
neur de m'écrire pour me demander ce que je pensois de 
ce miracle. Tout ce que je puis dire , c'est que la descrip- 
tion de l'église, telle qu'on l'a donnée dans les journaux, 
est d'une grande fidélité. Le Saint-Sépulcre , environné 
d'un catafalque de marbre blanc, a pu, à la rigueur, ré- 
sister à l'action du feu ; mais il est pourtant très extraor- 
dinaire qu'il n'ait pas été écrasé par la chute de la cou- 
pole embrasée, et qu'en même temps la chapelle des Ar- 
méniens, adossée au catafalque , ait été brûlée. Si un pareil 
malheur étoit arrivé il y a un siècle, la chrétienté se se- 
roit réunie pour faire rebâtir l'église ; mais aujourd'hui 
j'ai bien peur que le tombeau de Jésus-Christ ne reste 
exposé aux injures de l'air. A moins toutefois que de pau- 
vres esclaves schismatiques, des Grecs, des Coptes et des 
Arméniens, ne se cotisent à la honte des nations catholi- 
ques 9 pour réparer un tel malheur. 



XVII®. 



Page 119. On voyoît la Ville sainte, etc. 

C'est la Jérasalem déliprée^ gravée sur les portes de l'é- 
glise du Saint-Sépulcre. J'ai ramené dans ce morceau le 
souvenir de la patrie, et j'ai essayé de traduire les fameux 
vers : 

Chiama gli abitator dell' ombre eterne 
n ranco saon délia Tartarea tromba>, etc. 

a Le bruit , d'abîme en abîme , roule et retombe : x> Romor 
rimbomba. 



t 



XVUl*. 

» ^^5"^ I2l« Elle étoît vêtue d'une robe de byssé, etCi 

Il est souvent p,^Ié du bpse dans rÉcriture. G*étoit une 
étoffe légère , de couleur jaune. Les grenades d'or , les 
bandelettes de cinq couleurs , les croissants , etc. , sont 
I des parures marquées dans les prophètes. Je ne pouvois, 

au surplus , manquer de peindre la Semaine-Sainte à Jéru- 
salem. La sévérité, la grandeur de cette fête chrétienne, 
forment contraste avec la dissolution des fêtes d'Ama- 
thonte. Il y a bien loin du chameau de l'Arabe , des sou- 
venirs de Rachel et de Jacob , des Lamentations de Jéré- 
mie, aux cérémonies des Druides, aux chanta de Tentâtes, 
aux tragédies de Sophocle à Athènes, et aux danses de File 
de Chypre. Mais tel est, si je ne me trompe , Tayantage de 
mon sujet, de pouvoir faire passer sous les yeux du lec- 
teur le spectacle choisi de ce qu'il y a de plus curieux, de 
plus agréable et de plus grand dans l'antiquité. 

/ XIX®. 

Page 121. Gomment la Ville autrefois pleine de 
peuple, etc. 

«Quomodo sedet sola civitas plena populo...? Quomodo 
«obscuratum est aurum , mutatus est color optimus ? Dis- 

«persi sunt lapides sanctuarii Facta est quasi vidua Do- 

amina gentium... Viœ Sion lugent... Omnes porlœ ejus 
«destructse. Sacerdotes ejusgementes : virginesejus squa- 
alidse.i>( Jerem. , Lament.) Certes, ce cantique de Jérémie 
n'a à redouter aucune comparaison des -plus beaux mor- 
ceaux d'Homère et de Virgile. 

xx*. 

Page 122. Et tes ennemis plantèrent leur tente, etc. 

Seul trait qui ne soit pas de Jérémie. J'ai profité de la 
belle remarque de Baronius. Il observe que Titus établit 
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une partie de son camp sur le mont des Olraers , à Feâdroit • 
même ou Jésus^Ghritt pleura 8ur la cité coupable, et pré- 
dit sa ruine. J'ajouterai que la première attaque sérieuse 
des Romains eut lieu de ce côté. 



XXI®. 



Page 122. Sur un mode pathétique, transmis aux 
Chrétiens, etc. 

J'ai dit, dans le Génie da Christianisme^ que le chant des 
Lamentations de Jérémie me paroissoit hébreu d'origine. 



XX II". 



Page 122. La Voie douloureuse. 

J'ai parcouru trois fois la Fia dolorosa, pour en conser- 
ver scrupuleusement la mémoire. 11 n'y a paA un coin de 
Jérusalem que je ne connoisse comme les rues de Paris. Je 
réponds de la vérité de tout ce taÊleau. 



XX m". 



Page 123. On sort par la porte de Bethléem , etc. 

' Je fatsois tous les matins , en sortant du couvent de Saint-* 
Sauveur, la routé tracée dans cette page. J'ai constamment 
achevé le tour de Jérusalem à pied, dans cinq quarts 
d'heure, en passant sous le Temple, et revenant par la 
grotte de Jérémie. C'est auprès de cette grotte que se 
trouve le beau tombeau d'une reine du nom d'Hélène, 
dont parlent Pausanias et presque tous les voyageurs aux 
Saints-Lieux. Quant au torrent de Cédron, il roule ordi- 
nairement vers Pâques une eau rougie par les sables de 
la montagne des Oliviers et du mont Moria. Lorsque j'ai 
vu ce torrent, il étoit à sec. 11 y a encore neuf à dix gros 
oliviers dans le jardin de ce nom. Ce jardin appartient au 
couvent de Saint-Sauveur. On sait que l'olivier est pres- 
que immortel, parce qu'il renaît de sa souche. On peut 
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dOBO très bien croire ^ comme on Fattrme à Jéntialent 
que ce» oliTiert sont du temps de 



XXIV*. 

Page 1 24. Plus loin , THomme - Dieu dit aux fem- 
mes, etc. 

La tradition, à Jérusalem, a consenré beaucoup de <nr- 
constances de la Passion qui ne sont point dans l'Evaniple. 
On montre, par exemple, l'endroit où Marie rencontra 
Jésus chargé de la Croix. Chassée par les gardes elle prit 
une autre route, et se retrouva plus loin sur les pas dn 
Sauveur. La foi ne s'oppose point à ces traditions , qui 
montrent à quel point cette merveilleuse et sublime his- 
toire s'est gravée dans la mémoire des hommes. Dix-huit 
siècles écoulés , des persécutions sans fin, des révolutions 
éternelles, des ruines entassées et toujours croissantes, 
n'ont pu effacer ou cacher la trace de cette divine fnèrt 
qui pleuroit sur son fils. 

XXV*. 

Page 124. O fils! 6 filles de Sion! 

Encore un simple chant de l'Église, rappelé au milieu 
des beautés des plus grands poêles. Forme»t-il une si 
grande disparate ? Et n'est^il pas simple , noble et poé- 
tique? 

XX vi". 

Page 125. Déjà s^avance vers Jérusalem, etc* 

J'ai d^a fait observer que l'action faisoit un paa à 
chaque livre. On ne peut donc pas se plaindre des des* 
criptioDs, puisqu'elles n'interrompent jamais la narratîcii* 

XXV II*. 

Page 125. Il découvre avec complaisance le faie 
Aveme , etc. 

Nous voici revenus à Virgile ; et après avoir entendu l€ 
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prophète du vrai Dieu, nous allons voir la prophétesse du 
Démon. 

xXVIIl^ 

Page 126. Les Remords, couchés sur un lit de 
fer, etc. 

Yestibnlmn ante ipsun, primiBqne in faacibus Ord, 
Lnctas et nltrices posuere cnbilia Cnrœ; 
FiBeBtefqtts habitant Morlil« trutisqiM Sinectiitt 
Et Metns, et malesnada Famés, ac tarpis Egestas, 
Terribiles yisn fomue; Letnmque, LaBosque; 
Taiii oonaanguineas Leti Sopor, et mala mentis 
Gandia, mordferamqne adyerso in limine fiellum, 
Ferreiqne Eumenidom thalaml, et Disoordia démens , 
Vipereom crinem vittis innexa cruentis. 

(Tma., Jfneid.fVif ▼. 273.) 

J'ai pris à Malherbe la rude et naîye traduction de ce 
dernier vers: 

. Ia dboordc aox orins de ooulenTres. 

Page 126. Consacra... ses ailes, 

RedditDs his primnm terria, tiln, Phœbe, sacraTit 
Remigiom alamnu (jBneid, ^ yi, t. xft.) 



I 



e. 



Page 126. Quatre taureaux ^ etc. 

Quatuor hic primnm nigrantes terga juvencos 

Constitnit 

Toce vocans Hecaten , Cœloque Ereboque potentem. 

Ipse atri yelleris agnam 

AEneas matri Enmenidnm, magnaeqne sorori 

Ense ferit. 

Tnm Stygio rep noctumas indioat aras. 

[jSnêùLf rt, T. 243 et seq.) 



22. 
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Page 127. 11 est temps, etc. 

Poscere fata 
Tem^ti», ait : Dens, eoce Ben». 

{jEneU,, Ti,v. 45. ) 

xxxIl^ . 

Page 127. Les traits de la Sibylle s'altèrent, etc. 

Coi talU fa^ti 

Ante foret, subito non ▼nltas, non color nnna. 
Non comUe manaere conua; aed pectni anhdina, 
£t raine fera corda tnment : majorqne ▼idcri, 
Ncc Bortale sonans. 

{JBnittd., yi , t. 46.} 

xxxlIl^ 

Page 127. La prétresse se lève trois fois, etc. 

• 

On voit comme j'ai chaogé là scène de Virgile : c'est 
ici uoe sibylle muette, au Ueu d'une sibylle qui déclare 
l'oracle. 
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PRSHIÈRE REMARQUE. 

Page 13(. Auguste vient de se priver, etc. 

Ce projet d'Hiéroclès , mis en avant dès le début de l'ou- 
vrage , pour favoriser TambitioD de Galérîus ', a é(ë con- 
stamnieot rappelé et poursuivi : le voilà exécuté; on en ra 
voir les suites. 

II*. 

« 

^ Page 131. Représentez au vieillard , etc. 

C'est en effet le motif apparent que Galérius employa 
pour engager Dioclélien à abdiquer. Je suppose ici qge 
'c*est Hiéroclès qui inspire Galérius. 

m*. 

Page 131. Publius, qui, rival de la faveur de Tapos- 
tat , etc. 

Publius commence à revenir plus souvent en scène ; il 
ne tardera pas à jouer un rôle important pour la piunition 
d'Hiéroclès. 

I V*. 

Page 1 32. Tout à coup on annonce Galérius. 

. Je» n'ai pas suivi fidèlement Thistoire pour l'entrevue de 
Galérius et de Dioolétien. Dans cette fameuse dinnussion , 
Dioclélien se montre pusillanime; il pleure, il ne veut pas 
abdiquer, il supplie, il cède par peur. Alors Dioclélien cesse 
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d'avoir le caractère propre à l'épopée; car il est avili aux 
yeux du lecteur. Aiam , au lieu de m'attaoher scrupuleuse- 
ment à la vérité, je n'ai fait obéir Dioclétien qu'à la vo- 
lonté du ciel, et à. une voix fatale qui s'élève au fond de 
sa conscience. Ûetle idée est, je pense'» plus <Kinf6tme à la 
nature de mon ouvrage ; mais j'avoue que j'ai eu quelque 
peine à faire le persécuteur des Chrétiens plus grand que 
l'histoire ne le représente. 

v* 

Page 132. Toujours César! 

Galérius , selon l'histoire , fit cette exclàmadon en 
recevant une lettre de Dioclétien, avec la suseription: 
Cœsari, 

VI*. 

Page 132. Et las Chrétiens ont eu rinspl^iice de le 
déchirer. 

En effet, un Chrétien arracha l'édit de persécution affi- 
ch*é à Nicomédie, et souffrit le martyre pour cette action- 
Tous les évéques, en louant son courage, blâmèrent Tin- 
discrétion de son zèle. 

vu*. 

Page 133. Je rétablirai les Frumentaires. 

Sorte de délateur^ ou d'espions publics que Dioclétien 
avoit supprimés. 

Vin". 

Page.ia.Aim^i repartît Diodétieii. . 

dùoit à Bioclétien que Garînua avoîl donné dt bcUes 



Mces au peuple : il fit la iiéponse que l'on volt m. 
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Pt^ 1 95. Tous ne mourrez point sans être la vic- 
time , etc. 

Maximin Dala et Maxence, I*un neTen, et iVQtre gendre 
de Galérina, se révoltèrent contre lui. 

Page 135. L'édit publié , etc. 

Il étoit tel qu'on le rapporte dans le te;Lte. ( Foyez ](iâg- 
TANCE et EusiBE.) 

* 
Page 136. Laurent de FEglise romaine, etc. 

On a déjà parlé de saint Laurent. Saint Vincent étoit de 
Saragosse. Après avoir subi plusieurs tourments, il fut re- 
plongé d^DS les cachots, où les Aiiges vinrent l'entrelenir 
et guérir ses plaies. Il fut ensuite décapité. Eulalie, vierge 
et martyre, de Mérida en Portugal : lorsqu'elle rendit le 
dernier soupir, on vit une colombe blanche sortir de sa 
bouche. Pélagie d'Antioche étoit d'une grande beauté , 
ainsi que sa mère etjses sœurs. Arrêtées par des soldats , 
et craignant qu'on n'atteotAt à leur pudeur, elles se reti- 
rèrent à l'écart y sous quelque prétexte, et se jetèrent dans 
rOronte, où elles se noyèrent en se tenant embrassées. On 
attribue ce martyre volontaire à une inspiration partieu- 
iière du Saint-Esprit. Félicité et Perpétue ont déjà été 
nommées dans le livre du Ciel; elles reparoltront k la fin 
de l'ouvrage. Quant à Théodore et aux sept Vierges d'An- 
cyre, la tragédie de Corneille les a fait connottre à ceux 

3ui ne lisent point la vie de nos Saints. L'histoire charmante 
es deux jeunes époux qui se trouvèrent dans le même tpm- 
beau est postérieure à l'époque de mon action; j'ai cru 
poHvtpîr la rapprier. On la trouve daos Sidoine ^pelUoaire. 
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XII*, 



Page ] 36. Les prêtres renfermoient le Viatique, etc. 

On voit encore quelques unes de ces boîtes' au Musée 
ClémentÎD, à Rome, avec les instruments qui servoient à 
tourmenter les martyrs: les poids pour les pieds, les- ongles 
de fer, les martinets, etc. 

XIII*. 

Page 136. On nommoit les diacres, etc. 

Ces préparations à la persécution sont conformes à la 
vérité historique. La charité de l'Église a toujours sura- 
bondé où les maux surabondent ; la grâce de Jésus-Christ 
défie toutes les douleurs humaines. 

XIV*. 

Page 137. Ce prince habitoit, etc. 

11 n'y a guère de lieux célèbres dans la Grèce et dans 
l'Italie qui ne soient peints dans les Martyrs, Je renvoie 
pour Tivoli à ma lettre à M. de Fontanes , déjà citée dans 
ces notes. 



XV*. 



Page 138. Vous ne serez point appelé au partage, etc. 

Eudore 9k éioit fait mieux instruire ^ et sans doute ilavoit 
appris la résolution de Dioclétien par des voies certaines : 

. le palais de l'Empereur étoit rempli de Gbrétieos ; Valérie 
et Prlsca même , fille et femme de Dioclétien , étoient Qhré' 

.tiennes. 

XVI*. 

Page 138. Vous aurez soin, à chaque mansion, de 
faire mutiler, etc. 

J'ai dit 9 dans une note sur la carte de Peutinger (liv. vi)* 



' V 
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que les mansions étoient led relais des postes. Lorsque 
GoDstantia s'échappa de la cour de Galérius , il fit couper 
les jarrets des chevaux qu'il laissoit derrière lui, afin de 
n'être pas poursuivi. 



XVII*. 



Page 139. Tel, dans les déserts de TArabie, etc. 

J'ai mis ici en comparaison la description du cheval 
arabe que l'on a vue dans mon Itinéraire. Le dernier trait : 
«Il écume, etc.» est du passage de Job sur le cheval. 



XVIIl*. 



Page 140. Les tombes de Symphorose, etc. 

On sait qu'Horace vécut, et mourut peut-être, à Tibur; 
mais peu^ de personnes savent que ce riant Tibur fut 
immortalisé par les cendres d'une martyre chrétienne. 
Symphorose, de Tibur, avoit sept enfants. Sous le règne 
d'Adrien elle refusa, ainsi que ses sept fils, de sacrifier 
aux faux dieux. Ces nouveaux Machabées subirent le mar- 
tyre ; ils furent enterrés au bord de l'Anio , près du temple 
d'Hercule. 



XIX*. 



Page 142. S^élevoit un tribunal de gazon, etc. 

L'appareil de cetle scène est tel dans l'histoire; mais la 
scène est placée à Nicomédie. 



XX*. 



Page 144. Force ce nouveau David, etc. 

David, contraint de se retirer devant Saiil , se cacha 
dans le désert de Zeila» Écriture, 



s 
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Pmgû 144. Ck>ii«tafitiii disparoit 

L'ordre des temps n'est pas toat-à-fait suivi : Goàstantia 
ne s'échappa de la cour de Galérius que long-temps après 
l'abdication de Dioclétien. 

XXI I^ 

P<igt 1 45. Dea dragons semblables , stc. 

Si l'on en croit Plutarque et Lucain, Caton d'Utique 
trouva sur les bords de la Bagrada, en Afrique , un serpent 
si monstrueux , que Ton fut obligé d'employer pour le tuer 
les machines de guerre. 

XXIll*. 

Page 145. Des monatres inconnue, etc. 

Les anciens disoient que l'Afrique enfantoit tous )es aas 
un monstre nouveau* 

XXIV*. 

jP. 146. La persécution a^étend dans un moment , etc. 

• 

Tout ce qui suit dans le texte est un abrégé exact et 
fidèle des passages que je vais citer. La vérité est ici bien 
4IU dessus de la fiotion. Je me servirai des traduations 
connues, afin que tous les lecteurs puissent voir que je n'ai 
pas inventé un seul mot. 

Extrait et Eusèhe.-^fkMvL^tWïA nombre (de Chrétiens) 
«furent condamnés \ mourir s les uns par le feu* et les au- 
«tres par le fer. On dit que cet arrêt n'eut pas été sitôt 
«prononcé , qu'on vit une quantité incroyable d'hommes 
«et de femmes se jeter dans le bûcher avec une joie et use 
«promptitude non pareille. Il y eut aussi une multitude 
«presque innombrfli>le de Chrétiens qui furent liés dans 
«les barques, et jetés au fond de la mer... Les prisons, qui 
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« ne seiToient autrefois qu'à reuferioer eeux qui avoieul 

commis des meurtres ou yiolé la sainteté des tombeatti.» 

«furent remplies d'une multitude incroyable de personnes 

«innocentes, d'évéques, de prêtres, de diacres, de lecteurs, 

«d'exorcistes; de sorte qu'il n'y restoit plui de place où 

«l'on pût mettre les coupables..f Quelqu'un peu^il TOir 

«sans admiration la constance invincible aTcc laqudle ces 

«généreux défenseurs de la religion chrétienne souffrirent 

«les coups de fouet, la rage des bâtes accoutumées à sucer 

«le sang bumain, l'impétuosité des léopards, des ours, des 

«sangliers et des taureaux, que les Païens irritoient contre 

«eux avec des fers chauds ?*.• Une quantité presque in* 

« nombrable d'hommes, de femmes et d'enfants, méprisèrent 

«cette yie mortelle pour la défense de la doctrine du Sau»» 

«veur. Les uns furent brûlés Tifs, et les autres jetés dans 

«la mer, après avoir été déchirés avec des ongles de fer, 

«et avoir souffert toutes sortes d'autres supplices* P'autres 

«présentèrent avec joie leur tête aux bourreaux pour être 

«coupée^ quelques uns moururent au milieu des tour^ 

«ments; quelques uns furent consumés par la faim ) quel* 

«ques uns furent attachés en croix, soit en la posture ou 

«l'on y attache d'ordinaire les criminels, ou la tête en bas, 

«et percés avec des oloiis, et y demeurèrent jusqu'à ce 

«qu'ils mourussent de faim... Les historiens n'ont point de 

«paroles qui puissent exprimer la violence des douleurs 

«et la cruauté des supplices que les martyrs souffrirent 

«dans la Thébaïde. Quelques uns furent déchirés jusqu'à 

«la mort par tout le corps avec des têts de pots cassés, au 

«lieu d'ongles de fer. Des femmes furent attachées par un 

^pied, élevées en l'air avec des machines, la tête en bas, 

«et exposées alors avec autant d'inhumanité que d'infamie* 

«Des hommes furent attachés par les jambes à des bran<r 

«ches d'arbres que l'on avoit courbées avec des machinas, 

«et écartelés lorsque ces branches, étant lâchées, reprirent 

«leur situation naturelle. Ces violences-là furent exercées 

«l'espace de plusieurs années, durant lesquelles on faisoit 

«meurs? chaque jour, par divers supplices, tantêt dif per« 



348 REMARQUES 

«nonneë, tant hommes que femmes et eoffants,- tantôt TÎngt ^ 
cttantèt trente, tantôt soixante, et quelque fois même jus- 
«qu'à cent. Etant sur les lieux, j'en ai vu exécuter à mort 
«un grand nombre dans un même jour, dont les uns avoîent 
«la tète tranchée, les autres étoient brûlés^îtPs. La pointe 
«des épées étolt émoussée à force de tuer, et les.bour- 
«reaux, las de tourmenter les martyrs, se relevoient tour 
«à tour. J'ai été témoin de la généreuse ardeur et de la 
«noble impatience de ces fidèles... Il n'y a point de discours 
«qui soit capable d'exprimer la générosité et la constance 
«qu'ils ont fait paroitre au milieu des supplices. Comme 
«il n'y ayoit personne à qui il ne fût permis de les outra- 
«ger, les uns les battoient avec des bâtons, les antres a^ec 
«des baguettes , les autres avec des fouets , les autres ayec 
«des lanières de cuir, et les autres avec des cordes, chacun 
«choisissant, selon ce qu'il avoit de malice, un instrument 
«particulier pour les tourmenter. On en attacha quelques 
«uns à des colonnes, les mains liées derrière le dos, et 
«ensuite on leur étendit les membres avec des machines. 
«On les déchira après cela avec des ongles de fer, non 
«seulement par les côtés, comme l'on a accoutumé de dé* 
«chirer ceux qui ont commis un meurtre, mais aussi par 
«le ventre , par les cuisses et par le visage. On en suspen- 
«doit quelques uns parla main, au haut d'une galerie, de 
«sorte que la violence avee laquelle leurs nerfs étoient 
«tendus leur étoit plus sensible qu'aucun autre supplice 
«n'auroit pu être. On les attachoit quelquefois à des co- 
«lonnes, Tis-a-vis les uns des autres, sans que leurs pieds 
«touchassent à terre; tellement que la pesanteur de leur 
«corps serroit extrêmement les liens par où ils étoient 
«attachés. Ils étoient dans celte posture contrainte, non 
«seulement pendant que le juge leur parloit ou qu'il les 
« interrogeoit , mais presque durant tout le jour. 

«...Les uns eurent les membres coupés avec des haches, 
«.comme en Arabie; les autres eurent les cuisses coupées, 
«comme en Gappadoce; les autres furent pendus par les 
«pieds, et étouffés à petit feu, comme en Mésopotamie ; les 
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«autfes eurent le nez, les oreilles, les mains et lés autre» 
«parties du corps coupées^ comme en Mésopotamie.» (^19^. 
ËUftEBK, ehap. VI, VII, viu, ix, x et xi, liv. viii.) 

Extrait de Lactance, de la Mort des Persécuteurs. «Parle* 
«rai-je des jeux et des tlivertissements de Galerie? Il avoit 
«fait venir de toutes parts des ours d'une grandeur prodi- 
«gieuse, et d'une férocité pareille à la sienne. Lorsqu'il 
«voiiloit s'amuser, il faisoit apporter quelques uns de ces 
«aoimaux, qui avoîent chacun leur nom, et leur donnoit 
«des hommes plutôt à engloutir qu'à dévorer ; et quand il 
«voyoit déchirer les membres de ces malheureux, il se 
«mettoit à rire. Sa table étoit toujours abreuvée de sang 
«humain. Le feu étoit le supplice de ceux qui n'étoient 
«pas constitués en dignité. Non seulement iV y avoit con- 
« damné les Chrétiens , il avoit de plus ordonné qu'ils se- 
«roient brûlés lentement. Lorsqu'ils étoient au poteau, on 
«leur mettoit un feu modéré sous la plante des pieds, et 
«on l'y laissoit jusqu'à ce qu'elle fût détachée des os. On 
«appliquoit ensuite des torches ardentes sur tous leurs 
«membres, afin qu'il n'y eût aucune partie de leur corps 
«qili a'eût'son^supplice particuUer. Durant cette effroyable 
«torture, on leur jetoit de l'eau sur le visage, et on leur 
«en faisoit boire, de peur que l'ardeur de la fièvre ne hàt&t 
«leur mort, qui pourtant ne pouvoit être différée long- 
«temps, car, quand le feu avoit consumé tonte leur chair, 
«il péoéiroit jusqu'au fond de leurs entrailles. Alors on les 
«jetoit dans un grand brasier , pour achever de brûler ce 
« qui restoit encore de leurs corps. Enfin, on réduisoit leurs 
« oa en poudre , et on les jetoit dans la rivière ou dans la 
«mer. 

«Mais le cens qu'on exigea des provinces et des villes 
«causa une désolation générale^ Les commis, répandus 
«partout, faisoient les recherches les plus rigoureuses ; 
«c'étoit l'image affreuse de la guerre et de la captivité. On 

> Le cens étoit une imposition snr les personnes, sur les bétea, sur lei 
(«f^es Iftbovmbles , snr les vignes et les arbres fruitiers. 
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tiinctttreit les terres ^ on comptoit les TÎgBes et les «rlife^^ 
aoa tenoit registre des animaax de toute espèce, on pre- 
«Doit les noms de chsque individu : on ne Insmt nulle 
«dKstinetion des bourgeois et des paysans. Qiaeun accou- 
a roit avec ses enfants et ses esclayes; on entendoit résonner 
«les coups de fonet; on forçoît^par la violence des sup« 
aplices, les entants à déposer contre leurs pères » les es« 
aclaves contre leurs mahreSy les femmes contre leurs 
cmaris. Si les preuves manquoient, on donnoit la question 
a ai» pères, aux maris, aux maîtres, pour les faire déposer 
a contre eux-mêmes; et quand la douleur avoit arraoké 
«quelque aveu de leur bouche, cet aveu étoit réputé con- 
c tenir la vérité. Ni l'âge ni la maladie ne servoient d'et« 
«cuse : on faisoit apporter les infirmes et les malades; on 
•lîxoit FÀge de tout le monde; on donnoit des années aux 
« enfants ; on en ètoit aux vieillards : ce n'étoit partout qoe 
«gémissements, que larmes. Le joug que le droit de la 
«guerre avoit fait imposer aux peuples vaincus par les 
«Romains, Galère voulut l'imposer aux Romains mêmes; 
«peut-être fut-ce parce que TVajan avoit puni par l'impo* 
«sitîon du cens les révoltes fréquentes des Daces, dont 
«Galère étoii descendu. On payoit de plus une taxe par 
«tète, et la liberté de respirer s'achetoit à prix d'argent 
«Mais on ne se fioit pas toigours aux mêmes commissairess 
«on en envoy oit d'autres , dans l'espérance qu'ils f croient 
«de nouvelles découvertes. Au reste , qu'ils en eussent fût 
«ou non, ils doubloient toujours les texes, peur montrer 
«qu'on avoit eu raison de les employer. Cependant les ani* 
«maux périssolent, les hommes mouroient : le fisc n'y per* 
«doit rien, on payoit pour ce qui ne vivoit plus; en sorte 
«qu'on ne pouvait ni vivre ni mourir gratuitement. Les 
«mendiants étoient les seuls que le malheur de leur oondif» 
ction mit à l'abri de ces violences; ce monstre parut en 
«avoir pitié et vouloir remédier à leurs misères : 3 les fai« 
«soit embarquer , avec ordre , quand ils seroient en pleine 
«mer, de les y jeter. Voilà le bel expédient qu'il imagina 
«pour bannir la pauvreté de son empire ; et, de peur qut 
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9êOM |>rétexte de pauvreté quelqu'un ne s'eténiptàt dit 
«cens , il eut la barbarie de fiiire périr une infinité de mi* 
«sérablen.» 

XXV*. 

Page 148. Le disciple des sages publia, etc. 
Fhjnn la Préface ) à Farticle d'Hiérocl&s. 

XXVI*. 

Page 148. J'emploierai, disait-il en lui-même, etc. 

Je ne me suis point complu à inventer des crimes in- 
connus i pour les prêter à Hiéroclès. J'en suis fâché pour 
la nature humaine , mais Hiéroclès ne dit et ne fait rien 
qui n'ait été dit et fait, même de nos jours. Au reste, ce 
moyen affreux que veut employer Hiéroclès lui fait différer 
le supplice d'Eudore : sans Cela, il n'eût pas été naturel 
que le fils de Lasthénës fût resté si long**temps dans les 
cecbots avant d'être jugé. 

xxvii*. 

Page 1 49. Cet impie qui renioit TÉtemel. 

Ceci est bien humiliant pour l'orgueil humain; mais 
c'est une vérité dont on a que trop d'exemples , et je l'ai 
déjà remarqué dans le GéiÊic du Christianisme^ 

xxviu®. 

Page 149. n y avoit à Rome un Hébreu, etc. 

Cette machine est justifiée par l'usage que tous les poëtes 
chrétiens ont fait de la magie. Ainsi Armide enlève Renaud; 
ainsi le Démon du fanatisme arme Clément d^un poignard. 
Il ne s'agit ici que de porter une nouvelle : Hiéroclès ne 
voit point lui-même l'Hébreu; il l'envoie consulter par un 
esclave superstitieux et timide ; rien ne choque donc la 
vraisemblance des mœurs dans la peinture de la scène ; 
et quant à la scène elle-même, elle est du ressort de mon 
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sujet; elle sert à ayaaeer Faction et à lier les personnAges 
de Rome à ceux de Jérusalem. 



xxIx^ 



Page 160. 11 découvre Fume sanglante. 

Hiéroclès est le ministre d'un tyran , persécuteur dei 
Chrétiens ; il est donc naturel qu'on évoque le Démon de 
la tyrannie et que l'évocation se fasse par les cendres du 
plus célèbre des tyrans , et du premier persécuteur des 
Chrétiens. 

Selon une tradition populaire qui court à Rome, il y 
avoit autrefois à la Porta dei Popolo un grand arbre sur 
lequelvenoit constamment se percher un corbean. On 
creusa la terre au pied de cet arbre , et l'on trouva une 
urne avec une inscription qui disoit que cette urne ren- 
férmoit les cendres de Néron. On jeta les cendres au Tent^ 
et Ton bâtit, sur le lieu où l'on avoit trouvé Fume, l'église 
connue aujourd'hui sous le non de Sainte*Marie-du-Peuple. 
Le monument appelé le tombeau de Néron , que l'on voit 
à deux lieues de Rome, sur la route de la Toscane, n'est 
point le tombeau de Néron. 

XXX*. 

Page 150. La frayeur pénètre jusqu^aux os. 

«Pavor tenuit me et tremor , et omnia ossa mea perter- 
«rita sunt. 

«Et cum spiritus, me prœsente, transiret, inhorruerunt 
a pili carnis meee. 

«Stetit quidam cujus non agnoscebam vultum... et vocem 
«quasi aurœ lenis audivi.» (Job, cap. iv.) 

XXXI*. 

Page 157. Cétoit Fheure où le sommeil fermolt les 
yeux, etc. 

Tempas erat qno prijna quiet mortalibiis «gris 
Incipit. {j£néid., ii.) 
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XXX Il^ 

Page 1 5 1 . Sa barbe étoit négligée. 

In somnis eoce ante ocnlos mœstissimns Hector 
Yisns adesse milii, krgosque effundere fletos. 

Sqoalentem barbam 

Sed graviter gemitas imo de pectore ducens. 

{jEneid,, n, 370 et seq.) 

XXXII1^ 

\ 

Page 151. Fuis, ma fille, etc. 

Heu fage. eripe flammu. 

{/Sneid,, n, 289.) 

XXXIV*. 

Page 152. Déjà les galeries étoient désertes. 

Apparet domus intus, et atria longa patescunt. 

AEdibua in mediis , nudoqne sub œtheris axe 
Ingens ara fuit, etc. [jEneid,^ 11, 483.) 

XXXV®. 

Page 153. Euryméduse, votre sort, etc. 

Ce personnage disparoit avant la fin de Faction ; il s'é- 
vanouit comme Creuse; il éloit de peu d'importance. Il 
entroit dans mon plan de montrer Cymodocée isolée, tandis 
qu'Eudore est environné des compagnons de sa gloire; 
autrement les scènes de la prison de Cymodocée et celles 

des cachots d'Eudore eussent été semblables, 

# 

XXXVl*. 

Page 155. 11 aperçoit un homme, etc. 

Tout le monde connoit la retraite de saint Jérâme dans 
la grotte de Bethléem ; tout le monde a vu les tableaux du 

LES MàRTYAS. T. II. 23 
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Dominiquin, d'Augustin Garrache; tout le inonde sait que 
saint Jérôme se plaint, dans ses lettres, d'être tourmenté 
au milieu de sa solitude par les souyenirs de Rome. Ce 
grand personnage , que Ton a quitté au tombeau de Sci- 
pion, et jque Ton retrouve àfiethléem pour donner le bap- 
tême à Gymodocée, a du moins Tayantage de ne rappeler 
que des lieux célèbres , de grands noms et d'illustres sou- 
yenirs. 
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PREMIÈRE REMARQUE. 

Page 160. La trace blanchissante , etc. 

Ceux qui ont voyagé sur mer ont tu ces traces de Tsis- 
seau que les marins appellent le sillage. Dans les temps 
calmes ^ cette ligne blanche reste quelquefois marquée 
pendant plusieurs heures. 

Page 160. Doroit et brunissoit à la fois, ete. 

Je ne suis pas le premier auteur qui ait parlé de ce 
double effet du soleil levant sur les mers de la Grèce. 
Chandler Favait observé avant moi. 

m*. 

Page 160. Des nues sereines , etc. 

Expression du grand maître, qui peint parfaitement ces 
petites nues que Ton aperçoit dans un beau ciel ; 

Unde serenas 
Tentiis agat inilMf . (Yno. , Gêùrg. , z , 461. ) 

IV*. 

Page 162. Et la mère d'Eudore venoit de mourir. 

Petite circonstance d'où nait la peinture du Purgatoire^ 
au XXI* livre. 

33. 
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Y^ 



Page 162. Le jour s'éteint, le jour renaît, etc. 

Je ne sais si c'est ce passage qui a fait dire à un critique 
que Démodocus était un vieil imbécille, ou si c'est à cause 
de ce même passage qu'un autre critique à bien voulu 
comparer la douleur de Démodocus à celle de Priam. 



vrt 



Page 164. Deux hautes chaînes de montagnes s^éten- 
dant, etc. , 

Ceci est tiré mot pour mot de mon Itinéraire ; mais 
comme, dans un. sujet si intéressant, on ne saurait avoir 
trop de détails, je citerai encore un fragment de mon 

Voyage. Ce fragment commence à mon départ de Bethléem 
pour la mer Morte, en passant par le monastère du Saint- 
S^ba. * 

« Les Arabes qui nous avoient attaqués à la porte du 
«couvent de Saint-Saba appartenoient à une tribu qui prê- 
te tendoit avoir seule le droit de conduire les étrangers. 
«Les Bethléémiles, qui désiroient avoir le prix deTeçcorte, 
«et qui ont une réputation de courage à soutenir, n'avoient 
«pas voulu céder. Le supérieur du monastère avoit promis 
« que je satisferois les Bédouins, et l'affaire s'étoit arrangée. 
«Je ne vouloîs rien leur donner, pour les punir ; mais Ali- 
«Aga (le janissaire) me représenta que, si je tenoisà cette 
«résolution, nous ne pourrions jamais arriver au Jourdain; 
«qu'ils iroient appeler les autres tribus du désert, et que 
«nous serions infailliblement massacrés \ que c'étoitla rai- 
«son pour laquelle il n'avoit pas voulu tuer le chef des 
«Arabes; car une fois le sang versé, nous n'aurions eu 
«d'autre parti à prendre que de retourner promptement à 
«Jérusalem. 

«Je doute que les couvents de Scété soient placés dans 
«des lieux plus tristes et plus isolés que le couvent de 
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«Saint-Saba. Il est hkû dans la ravine même du torrent de 
crGédron, qui peut avoir trois ou quatre cents pieds de 
«profondeur dans cet endroit.. L'église occupe une petite, 
«éminence dans le fond du.Iit. De là les bâtiments du mo-. 
«nastère s'élèvent par des escaliers perpendiculaires et 
«des passages creusés, dans le roc, sur le flanc de la ravine, 
«et parviennent ainsi jusque sur la croupe de la montagne, 
«où ils se terminent par deux tours carrées. Du haut de 
«ces tours on découvre les sommets stériles des montagnes, 
«de Judée; au dessous de soi, ViJdil plonge dans le ravin 
«desséclié du torrent des Cèdres, où Ton voit des grottes 
«qu'habitèrent jadis les premiers anachorètes. 

«PouT toute curiosité, on montre aujourd'hui à Saint- 
«Saba trois ou quatre cents têtes de morts, qui sont celles 
«des religieux massacrés par les infidèles.' On m'a laissé 
«un quart d'heure seul avec ces saintes reliques. Il semble, 
«que les moines qui me donnoient l'hospitalité devinas- 
«sent que j'avais le dessein de peindre la situation de 
d'ame des Solitaires de la Wiébaïde. 

«Nous sortîmes du monastère à trois heures de l'après- 
«midi^ et nous arrivâmes, vers le coucher du soleil , au der^^ 
«nier rang des montagnes de Judée, qui bordent à l'occi* 
«dent la mer Morte et la vallée du Jourdain. La chaîne, du 
«levant, qui forme l'autre bord de la vallée, s'appelle les 
«Montagnes de l'Arabie, et comprend l'ancien pays des 
« Moabites et des Ammonites , etc ■. • • 

. «Nous descendîmes de la croupe de la montagne pour 
«aller passer la nuit au bord de la mer Morte, et remonter 
«ensuite au Jourdain. En entrant dans la vallée, notre pe- 
«tite troupe se resserra, et fit silence. Nos Bethléémites 
«armèrent leurs fusils, et marchèrent en avant avec pré- 
« caution. Nous nous trouvions sur le chemin des Arabes 
«du 'désert qui vont chercher du sel au lac, et qui font 
«une guerre impitoyable aux voyageurs. Nous marchâmes 
«ainsi pendant deux heures le pistolet à la main, comme 
«en paya ennemi, et nous arrivâmes à la nuit close au bord 
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«du lac. La première chose que je fis en mettant pied à 
«terre, fut d'entrer dans le lac jusqu'aux genoux, et de 
«porter Teau à ma bouche. U me fut impossible de Fy re* 
«tenir. Là salure en est beaucoup plus forte que celle delà 
«mer, et elle produit sur les lèvres l'effet d'une forte so» 
«lution d^alun. Mes bottes furent à peine séchées qu'elles 
«se couvrirent de sel; nos Tétements, nos chapeaux, nos 
«mains, notre visage, furent, en moins de deux heures, 
«imprégnés de ce minéral. 

«Nous établîmes notre camp au bord de l'eau, elles 
«Bethléémites allumèrent du feu pour faire du café. Telle 
«est la force de l'habitude : ces Arabes avoieat marché 
«avec beaucoup de prudence dans la campagne, et iU ne 
«craignirent point d'allumer un feu qui pouToit bien plus 
«aisément les trahir. Vers minuit, j'ehtendis quelque bruit 
«sur le lac; les Bethléémites me dirent que c'étoit des lé- 
«gions de petits poissons qui viennent sauter au rivage. 
«Ceci contrediroit l'opinion généralement adoptée que la 
«mer Morte ne produit aucu» être vivant. Poeocke, étant 
«à Jérusalem, avoit entendu dire aussi qu'un missionnûre 
«avoit vu des poissons dans le lac Asphaltite. Ce safaat 
«voyageur avait fait analyser l'eau de ce lac : j'ai apporté 
«une bouteille de cette eau Jusqu'à présent fort bien coa- 
«servée. 

«Le 6 octobre, au lever du jour, je parcourus le rivage. 
«Le lac fameux qui occupe l'emplacement de Sodomeet 
«de Gomorrhe est nonuné mer Morte ou mer Salée dans 
«l'Ecriture; Asphaltite par les auteurs grecs et laiiniyet 
«Almotanah par les Arabes {voyez d'Anville). Strabonrap- 
« porte la tradition des villes abîmées. Je ne puis être du 
«sentiment de quelques voyageurs qui prétendent que Is 
«mer Morte n'est que le cratère d'un volcan. J'ai vu le Ve* 
csuve, la Solfatare , le Monte*Nuovo dans le lac Fusia,!* 
«Pic des Açores, le Mamelife, vis->à«vis de Carthage,les 
«volcans éteints d'Auvergne, j'ai partout remarqué les 
«mêmes caractères ; o'estrà-dire des montagnes creusées 
«ea entonnoir, des laves et des oendres où l'aetîon du fev 
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rue peut te méconnoltre. La mer Morte, au contraire, est 
«un lao assez long, encaissé entre deux chaînes de mon- 
«tag«es, qui n'ont entre elles aucune cohérence de formes, 
«aucune homogénéité de sol. Elles ne se rejoignent point 
«aux deux extrémités du lac; elles continuent, d'un cAté, 
«à border la yallée du Jourdain, en se rapprochant yers 
«le nord jusqu'au lac de Tibériàde; et, de l'autre, elle! 
«vont, en s'écartant, se perdre au midi dans les sables de 
«l'Yémen. Il est vrai qu'on trouve du bitume , des eaux 
«chaudes et des pierres pbosphoriques dans la chaîne des 
«montagnes d'Arabie, mais je n'en ai point vu dans la 
«chaîne opposée. D'ailleurs la présence des eaux thermales, 
«du soufre et du bitume, ne suffit point pour attester l'exis- 
«teoce antérieure d'un Tolcan. C'est dire assez que , quant 
«aux villes abîmées, je m'en tiens au sens de l'Écriture, 

«sans appeler la physique à mon secours 

« Quelques voyageurs pré- 

« tendent que, dans les temps calmes, on aperçoit encore 
«tau fond de la mer Morte des débris de murailles et de 
«palais. C'est peut*étre ce qui a donné à Klopstock l'idée 
«bizarre de faire cacher Satan dans les ruines de Go- 
«morrhe, pour contempler la mort du Christ. Je ne saié 
« si ces débris existent. Et commeot les aurait-on décon- 
« verts? De mémoire d'homme, on n'a jamais vu de ba- 
«teaux sur le lacAsphaltite. Les géographes, les historiens, 
«les voyageurs, ne parlent point de la navigation de ce 
«lac. Il est vrai que Josèphe le fit mesurer, mais il est pro*^ 
«bable que la mesure fut prise par terre le long du rivage ; 
«car on ne voit pas que les anciens connussent la manière 
«de relever les distances par eau. 

«Strabon parle de treize villes englouties dans le lac 
cAsphaUite. La Gtnése en place cinq in vatle sylvestri^ So* 
ndome^ Gomorrhe ^ Adam^ Seboin ou Segor ; mais elle né 
«marque que les deux premières détruites par le feu du 
coiel. Le i^^u/^rviioiTte en cite quatre, Sotiomê, Gomorrhe^ 
viAdam et Séboin; la Sagesse en compte cinq, sans les dé* 
«signer. Descendente igné in Pentùpolim, 
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«Jacques Gerbus ayant remarqué que sept grands cou 
«rants d'eau tombent dans la mer Morte, Reland en con- 
«clut que cette mer devoit se dégager de la siiperfluilé de 
«ses eaux par des canaux souterrains. Sandry et quelques 
à autres Toyageurs ont énoncé la mêmie opinion ; mais elle 
«est aujourd'hui abandonnée, d'après les observations sur 
«l'éTaporation parle docteur Halley : observations admises 
«par Shaw, qui trouve pourtant que le Jourdain roule par 
«jour à la mer Morte six millions quatre-vingt-dix mille 
«tonnes d'eau sans compter les eaux de l'Hernonetde 

«sept autres torrents ••- 

«.•••..••« Je voulois voir le Jourdain à l'endroit où il se 

r 

«jette dans la mer Morte , point essentiel qui n'a pas en- 
«core été reconnu; mais les Bethléémites- refusèrent de 
« m'y conduire , parce que le fleuve , à une lieue environ de 
«son embouchure, fait un long détour sur la gauche, et se 
«rapproche de la montagne d'Arabie. Il fallut donc me 
«contenter de marcher vers la courbure du fleuve la plus 
«rapprochée du lieu où nous nous trouvions. Nous levâmes 
«le camp, et nous cheminâmes pendant deux heures sycc 
«une peine excessive dans des dunes de sable, et des cou* 
«ches de sel; je vis tout à coup les Belhléémites s'arrèleft 
«et me montrer de la main, parmi les arbrisseaux, quel* 
«que chose que je n'apercevois pas : c'étoit le Jourdain. 

«J'avais vu les grands fleuves de l'Amérique avec le plai- 
«sir qu'inspirent la solitude et la nature ; j'avois visité le 
«Tibre, et recherché avec le même intérêt l'Eurotas et le 
'«Céphise, mais je ne puis dire ce que j'éprouvai à la vue 
«du Jourdain. Non seulement ce fleuve me rappeloitune 
« antiquité fameuse , mais ses rives m'offroient encore Is 
«théâtre des miracles de ma religion. La Judée est le seul 
«pays de la terre qui offre à la fois au voyageur chrétiea 
«le souvenir des afiPaires humaines et des choses du ciel^ 
«et qui fasse naître au fond de l'ame, par ce mélange, un 
«sentiment et des pensées qu'aucun autre lieu ne peut 
«inspirer.» 



j 
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y, je. 



Page 166. Un fruit semblable à un citron doré. 

J'ai apporté ce fruit, qui a passé long-temps pour n'exis- 
ter que dans l'imagination des Missionnaires. Il est bien 
connu aujourd'hui des botanistes. On a rangé l'arbuste 
qui le porte dans la classe des solanéesy sous le nom de so» 
lanam sodomœum; quand j'ai dit, dans la préface des pre- 
mières éditions, que ce fruit ressemble à un citron dégé- 
néré par la malignité du sol, je n'ai eu l'intention que de 
parler de l'apparence et non de la réalité. 



viu®. 



Page 168. Les chameaux seuls , etc. 

Je me sers ici d'une anecdote que j'ai rapportée dans 
V Itinéraire y et dont j'ai presque été le témoin. 



\x\ 



4 

Page 169. On s^assied autour d^un bûcher. 

C'est une scène de mœurs arabes dans laquelle j'ai 
figuré moi-même, et* qu'on peut yoir dans le passage cité 
à la note précédente. 

. Page 170. Des lettres pour les principaux Fidèles. 

. Ces lettres de voyage ou de recommandation étoient 
données par les évéques. J'ai cru pouvoir les faire don- 
ner par saint Jérôme, prêtre et docteur de l'Église la-» 
tine. 



XI*. 



Page 1 70. Reine de l'Orient. 

Quelle Jérusalem nourelle 
Sort du fond du désert, brillante de clarté, etc. 

(R&ciVB, Atk,^iiij 7.) 
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XII*. 

Page 1 70. La nouvelle Jérasalem ne pleure point. 

Allusion à une belle médaille de Titus : un palmier, une 
femme assise et enchaînée au pied de ce palmier; pour 
légende : Judœa capta. 

xIIl^ 

Page 170. La souveraine des Anges, etc. 

Ceci rend naturelles et vraisemblables lea courses de 
Gymodocée. 

XIV*. 

Page 171. Je suis Pamphile de Gésarée. 

Pampbile le martyr, disciple de Timothée et condisciple 
d'Eusèbe, a été nommé parmi les grands hommes chréticDS 
qu'Eudore rencontre à Alexandrie. 

XV*. 

Page 172. Au pied du mont Av^tin, etc. 
On montre encore cette prison à Rome. 

XVI*. 

Page 173. Voit arriver tour à tour des amia, etc. 

Ainsi , tous les personnages se retrouvent à Rome par un 
même événement :Démodocus, Cyrille, Zacharie, l'ermite 
du Vésuve, etc.; et, dans un moment, le Giel va amener 
Gymodocée au lieu du sacrifice. 

xviï*. 

Page 174. Ces confesseurs avoîent tranformé la pri- 
son en une église , etc. 
Cette peinture du bonheur des prisons est fidèle. Fleury 
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seul donnera au lecteur curieux le moyen de yérifier tout 
ce que j'avance. {Mœwrs des Chrétkni et BisU eceL) 

xvni*. 

Page 174. Du fond dWe retraite ignorée, le pontife 
de Rome. 

Dans les calamités publiques, il y a toujours des victimes 
qui échappent: tous les Chrétiens, tous les chefs des Chré- 
tiens, n'étoient pas dans les cachots pendant les persécu-* 
lions, comme tous les François n'étoient pas emprisonnés 
sous le règne de la terreur. 

Page 175. La belle et brillante Âgjaé. 

Voilà la fin de l'histoire d'Aglaé, de PacAmeetde Boni- 
face, dont on a vu le commencement au cinquième livre; 
on va voir aussi la fin de l'histoire de Genès. 

XX*. 

Page 177. Mon fils , répond le descendant^ etc. 

Ce simple récit de Zacharie est fondé sur l'histoire. Con- 
stance subjugua en effet quelques tribus des Francs, et 
les transporta dans les Gaules, aux environs de Cologne. 

XXI*. 

Page 177. L'heureuse arrivée de Constantin. 

Par là le dénoùment est préparé» et le triomphe de U 
Religion annoncé. 

xxn*. 

Page 177. Valérie avoit été exilée en Asie. 

Cela est conforme à la vérité. Ces deux personnagei 
n'étant plus ftéoessairest 9Qu% mis à l'écart» On ne les a 



364 REMARQUES 

appelés ici que pour satisfaire le lecteur, qui aurait pu 
demander ce qu'ils étoient devenus. 



xxIII^ 



f Page 177, Il vouloit engager Dioclétien , etc. 

On Terra Eudore se reprocher ce dessein comme cri- 
minel ; mais ce dessein entretient Tespérance dans Tesprit 
du lecteur jusqu'au dernier moment^ et rappelle en même 
temps le trait le plus connu et le plus frappant de rhistoire 
de Dioclétien. Il falloit d'ailleurs, selon la règle drama- 
tique, que le héros fût coupable d'une légère faute. 

XXIV®. 

Page 178. Ils s^aperçurent bientôt, etc. 

En passant en Amérique avec des prêtres qui fuyoient' 
la persécution, j'ai été témoin d'une scène à peu près pa- 
reille. Quand il survenait un orage, les matelots se coq- 
fessoient aux mêmes hommes qu'ils venoient d'insulter. 

XXV®. 

Page 179. Le Sauveur aperçoit le vaisseau de Cymo- 
docée , etc. 

L'intervention du merveilleux étoit absolument néces- 
saire ici. Sans blesser toutes les convenances , et même 
toutes les vraisemblances, Gymodocée ne pouvait aller de 
son propre mouvement chercher Eudore en Italie ; mais l6 
Ciel, qui veut le triomphe de la Croix, conduit cette inno- 
cente victime au lieu du sacrifice. 



XXVI*. 



Page 179. Le vent, qui jusqu^alors , etc. 

Je ne peins dans ce naufragé que ma propre aventure. 
En revenant de l'Amérique, je fus accueilli d'une tempête 
de l'ouest qui me conduisit en vingt et un jours de Fem- 
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bouchure de la Dalaware à l'île d'Origoy, dans la Manche, 
et fit toucher le vaisseau sur un banc de sable. Dans mon 
dernier voyage sur mer, j'ai mis soixante-deux jours à aller 
d'Alexandrie à Tunis; toute cette traversée , au milieu de 
rhiver, fut une espèce de continuel naufrage; nous vtmes 
périr trois gros vaisseaux sur Malte, et. le nôtre étoit le 
quatrième en danger. C'est peut-être acheter un peu cher 
le plaisir de ne peindre que d'après nature. 

KVII*. 

Pd^e 1 80. Les flots se dérouloient avec uniformité* 

Il faut Favouer; au milieu des plus furieuses tempêtes , 
je n'ai point remarqué ce chaos, ces montagnes d'eau, ces 
abîmes^ ce fracas qu'on voit dans les orages des poètes. Je 
ne trouve qu'Homère de vrai dans ces sortes de descriptions, 
et elles se bornent presque toutes à un trait, la noirceur 
des ondes. J'ai bien remarqué, au contraire, ce silence et 
cette espèce de régularité que je décris ici, et il n'y a peut- 
être rien de plus effrayant. Des marins à qui j'ai lu cette 
tempête m'ont paru frappés de la vérité des accidents. Les 
critiques qui pensent qu'on peut bien imiter la nature sans 
sortir de son cabinet, sont, je crois, dans l'erreur. Que 
l'on copie tant qu'on voudra un portrait fidèle, on n'at- 
trappera jamais ces nuances de la physionomie que l'ori- 
ginal peut seul donner. 

xxviu*. 

Page 182. L^écueil voisin semble changer de place. 

Il faut avoir été dans une position semblable pour bien 
juger de la joie et de la terreur d'un pareil moment. Je 
regrette de n'avoir point la lettre que j'écrivis à M. de 
Chateaubriand, mon frère, qui a péri avec son aïeul M. de 
Malesherbes. Je lui rendois compte de mon naufrage. J'au- 
rois retrouvé dans cette lettre des circonstances qui ont 
sans doute échappé à ma mémoire, quoique ma mémoire 
m'ait bien rarement trompé. 
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Page 183. On précipite au fond de la mer des èacs 
remplis de pierres. 

Les aneiens arrétoient ainsi leurs yaisseaui sur des 
fonds Taseux, lorsque Fanere gUssoit, ou, eomme par- 
lent les marins, lorsque le Yaissean filoit sur son ancre. 
L'ancre sacrée étoit une ancre réservée pour les naufrages. 
On rappelle parmi nous l'ancre de salut. Les anciens ont 
fait sourent allusion à cette ancre sacrée, entre autres 
Plutarque, qui se sert yolontiers d'images empruntées de 
la navigation et des vaisseaux. 
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FRBIIISRK RIMAROnS. 

Page 184. On n'envoya point au devant de Cymo- 
doc^e , etc. 

Il y a plusieurs exemples de ces honneurs poétiques 
rendus par l'antiquité à des personnages remarquables. 
Pour n'en citer qu'un , ce fut de cette manière que Denis 
reçut Platon, à son second voyage de Sicile* 

II». 
Page 184. Arcbytaa. 

Grand mathématicien, et célèbre philosophe pythago- 
ricien. Il étoit de Tarente. On lui avoit élevé dans sa patrie 
un monument qui se voyait de loin. 

m*. 

Page 185. G'étoit une de cea galères, etc. 

( Fqyez le livre xviii , et la note xxiv^ du même liyre. ) 

Page 186. Il faut que Tarente ait conservé ses dieux 
irrités. 

On proposa à Marcellus d'enlever les statues deTarente, 
infidèle à ses serments. Il répondit :« Laissons aux Taren* 
a tins leurs dieux irrités. » 
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▼•. 



Page 187. Tel le chantre dllion, etc. 

Platon sort de son trône; il pâlit, il 8*écrie, etc. 

(BOILBAU.) 

VI*. 

* Page 189. Le Mercure de Zënodore, etc. 

J'ai choisi de prëféreuce, pour les décrire, les chefs- 
d'œuvre que nous n'ayons plus : j'en ai pris la liste dans 
Pline : Je me suis permis seulement de peindre d'après 
mon imagination le Satyre iTiour^/zr de Protogène, dont l'his- 
toire ne nous a conserré que le nom. 

vu*. 

Page 190. Respiroit VJpollon... àTextrémité opposée 
s'élevoît le groupe de Laocoon , etc. 

Nous ayons ces deux chefs-d'œuyre. Le Laocoon a été 
trouyé dans les ruines des Thermes ou du palais de Titus. 



vni®. 



Page 192. Tu sais que je t'aime/ etc. 

Il y ayoit après cette phrase : «Un amant est-il donc si 
«redoutable?» J'ai fait dîsparoître ces tours, qui sentoieot 
trop la manière du. roman. En général, ce morceau a été 
fort adouci. Après le dernier mot qui termine l'alinéa, il 
y ayoit une demi-page du même langage amoureux ; je l'ai 
supprimée pour la même raison. C'est un grand bonheur 
pour moi quand je puis être plus rigoureux que les cri- 
tiques. 



IX*. 



Page 192. Par des philtres et des enchantements. 
Après ces mots, il y ayoit une réponse de Gymodocée, 
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qui B*ëtoit qu'une imitation de deuY yert d*OtheIIo : je n'ai 
pas cru devoir la conserver, quoique louée par La Harpe, 
et digne certainement d'être louée. 



x\ 



Page 193. La sagesse , enfant trop aimable, etc. 

Cela n*est pas plus odieux que le langage du Tartufe. La 
philosophie, comme la religion, a ses monstres. 



II*. 



Page 194. Il meurt, si tu n^es à moi. 

Encore une fois, je n'ai point inventé cette horrible 
scène. Plût à Dieu que cela ne fût qu'une fiction! 

XII*. 

Page 195. Il dit, et poursuit Gymodocëe, etc. 

Après ces mots, on lisoit sept lignes où je peignois la 

kurse d'Hîéroclès et de Gymodocée : j'ai supprimé cette 

peinture, quoique cela m'ait fait perdre une comparaison 



course 
peintui 
que je regrette 



XI 11*. 

Page 196. Démodocus reconnolt sa fille. 

On voit que je me suis souvenu de Thistoire de VirgK- 
nius, si admirablement racontée par Tite-Live. 

XIV*. 

Page 196. La Reine des Anges Ty retient. 

L'intervention du merveilleux étoit ici absolument né- 
cessaire; il achève, avec les autres raisons tirées de la na- 
ture de la scène, de rendre vraisemblable la présence de 
Cymodocée sur la galerie. 

U8 NAATYM, T* lli M 
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XV*. 



Page 196. Le préfet de Rome, qui favorÎMit, etc. 

Ceci rend naturelle cette sédition, et lui ôte ce qu'elle 
eût pu avoir de romanesque ou d'inyraîsemblable. Dieu , 
qui ya châtier Hiéroclès, se sert, comme cela arrive fu- 
yant, des passions des hommes, et d'un incident étranger 
au crime qu'il punit. 

XVI*. 

Page 197. Ta-fille est-elle Chrétienne? 

Terrible question , qui décide du sort de Cymodocée. 

XVII*. 

Page 200. Mais comme s^s trahisons ne sont pas 
assez prouvées , etc. 

Oa voit ici les lâches arrangements de la conscience. 
f un homme qui n'i| pas la force d'être tout-à-feit ver- 
tueux ni tout-à*fatt criminel. 

XVI II^ 

Page 202. Lorsqu'un vaisseau, etc. 
Odyssée ^\v9Vt XXlll. 

XIX*. 

Page 202. Chantez, dit-il, mes frères. 

Cette annonce du martyre par Zacharie, et ensuite par 
le licteur, produit un genre de pathétique inconnu au po- 
lythéisme, et qui sort des entrailles mêmes de notre admi- 
rable religion. 



XX*. 



Pa^e 204. Ange des saintea amours. 

C'est l'Ange qui a blessé Eudore par Tordro da Uciit H 
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étoit naturel qu'on g'adressàt à lui pour apprendre les aen- 
timents d'Eudore. 



XXI*. 



Page 204; Eudore, serviteur de Dieu, ete. 

C'est la formule des lettres des premiers Chrétiens. On 
peut voir les Épitres des Apôtres, et surtout celles de saint 
Paul , dont cette formule est tirée mot à mot. Le nous étoit 
aussi d'usage dans cette communauté de Frères malheureux. 

xill^ 

Page 205. II faut qu'il coupe le fil, etc. 
( Foyez Job, Ezéchias, J. B. Rousseau.^ 

XXI1I^ 

Page 205. La première année de la persécution. 

La persécution de Dioclétien devint une ère par laquelle 
on a daté plusieurs écrits de cette époque. 

XXIV*. 

Page 206. Hélas ! il vous perdra peut-être, et il n'est 
pas Chrétien ! 

Eudore est chrétien : voilà pourquoi il est au dessus du 
malheur, sans toutefois y être insensible. 

XXV*. 

Page 206. Voici la salutation , etc. 
Formule des Epttres apostoliques. 
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PREMIERE REMARQUE. 

Page 207. Les mains chargées de branches d'anet; 
le frofit ceint d'une couronne de rose» et de violet- 
tes, etc. 

On peut voir dans Athénée tous les détails sur les ban- 
quets et les couronnes des anciens. L'anet dont on se ser- 
\oit dans les festins ressembloit assez au fenouil. 

II^ 
Page 207. Aussi profonde que celle de Nestor, etc. 

Xpuaîeoi; rjXôiai '7r8ffap(Aévov , oûxta Si* aùrou 
Teaaa^ £<rav , ^oial èï Tr&Xfiia^s; àp.9lc fxa<rrov 
XpOoeiai v{(A^6ovTO , èiitù $^ bno irudfAivEç :naav. 
AXXoc {Aev fAO'^écdv âitoxtviQffaince rpair^mç, 
nXEÎov èov, NeoTup ^ p 'yépCAV «[AO-pjTi astptv. 

( ///W. , lib XI , V. 63 f .) 

l\f. î 

Page 207. Gomme au banquet d'Alcibiade , etc. 

Le Banquet de Platon a été traduit par Fabbesse de Fon« 
tevrault et par Racine. Le discours d'Alcibiade manquoit; 
M. Geoffroy Ta donné dans son Commentaire sur Racine. 
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IV®. 



Page 208. On eût dit qu'ils marchoient au mar« 
tyre , etc. 

Oo aura pu remarquer que c'est le beau tableau de Le- 



sueur. 



v^ 



Page 208. Sublime invention de la charité! etc. 

«On a vu des prélats, faale d'autel, consacrer sur les 
«mains des diacres; et l'illustre martyr. saiat Lucien d'An* 
ctioche consacra sur sa poitrine , étant attaché de sorte 
«qu'il ne pouvoit se remuer. » (Fleury, Mœurs des Chrétiens^) 

Page 210. La frise en étoit ornée , etc. 

On sait comment Homère, Virgile, le Tasse, ont fait 
usage de ces détails poétiques. Les traits que j'ai placés 
dans les bas-reliefs sont puisés dans l'histoire romaine. Je 
ne leur ai point donné un rapport direct avec la position 
de Démodocus. J'ai trouvé plus naturel de suivre l'exemple 
d'Homère, qui peint des scènes variées sur le bouclier 
d'Achille. 

Page 214. Cette Chrétienne timide, etc. 

Le petit rôle de Blanche est peut-être dans la nature. 
On trouve, surtout parmi le peuple, un grand nombre de 
ces femmes qui ont un cœur compatissant, mais dont le 
caractère est foible et timide, et qui n'osent pour ainsi 
dire faire de bonnes actions qu'à la dérobée. Il ne faut pas 
croire d'ailleurs qu'à cette époque tous les Chrétiens fus- 
sent des héros, et toutes les Chrétiennes des héroïnes. Il y 
eut beaucoup de chutes pendant la persécution de Diôclé- 
tien* Comment, après cela, a-t-on pu trouver que Cymo« 
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docée , qui donne son sang avec tant de simplicité , n'est 
pas assez courageuse? 



VIII*. 



Page 215. Festus, suivant les formes usitéesi, dit, etc. 

J'aurois cru commettre un sacrilège si j'avois osé chan- 
ger un mot à cette grande tragédie du martyre , dont les 
témoins du Dieu vivant furent les sublimes acteurs. J'ai 
conservé, et j'ai dû conserver la simplicité du dialogue, la 
majesté des réponses, l'atrocité des tourments. Pourquoi 
me serois-je montré plus délicat que la peinture? Et ce- 
pendant j'ai tout adouci, tout dérobé aux yeux. J'ai écarté 
ce qui pouvoit révolter les sens, comme l'odeur des chairs 
brûlées, et mille autres détails qu'on lit dans Thistoire. 
J'ai , par des comparaisons riantes , par la présence des 
Anges, par l'espèce d'impassibilité d'Eudore, diminué 
Fhorreur des tortures. Ce sont les hommes de l'art que je 
désire surtout avoir ici pour juges ; eux seuls peuvent 
connoitre la difficulté du sujet. Je renvoie le lecteur aux 
jictes des Martyrs , recueillis par dom Ruinart, et traduits 
par Maupertuys ; à Y Histoire ecclésiastique de Fleury, et aux 
Mémoires de Tillemont. 



IX*. 



Page 217. Remarquez bien mon visage, etc. 

Ce mot d'Eudore étoit tiré des Machabées^ mais un cri- 
tique m'a fait l'honneur de le croire de mon invention : ce 
mot se retrouve dans le martyre de sainte Perpétue. N'est-il 
pas aussi bien étrange qu'on ait ignoré que la torture 
précédoit toujours la mort des Chrétiens accusés ? Il y a 
tel confesseur qui fut appliqué trois et quatre fois à la 
question avant d'être condamné à mort. Que penser de 
ceux qui, prenant contre moi la défense de la religion j mon- 
trent à la fois leur ignorance et leur impiété dans de hon- 
teuses plaisanteries sur les souffrances des martyrs ? 



SUB LE LIVRE XXL 375 

Page 218. Eudore, dans le cours de «e» actes glo- 
rieux , etc. 

Là commeuce l'épisode du Purgatoire. Je n'ai point eu 
d'appui pour ce travail, et il a f^llu tout tirer de mon 
fonds. Le Purgatoire du Dante ne m'a pas offert un seul 
trait dont je pusse profiter. 

XI*. 

Page 221. Que les Anges ont appelée Belle , etc. 

Toutes ces saintes femmes sont trop connues pour qu'on 
ait besoin d'un commentaire. 

XII*. 

Page 221. L*Enfer étonné crut voir entrer TEspé 
rance. 

Le Dante a dit ; 

Lasdate ogni speranu , Toi ch* entrate. 

XI II". 

Page 222. A mesure qu'on s'élève , etc. 

Après cette phrase se trouvoit la description de la de-* 
meure des Sages. Bien des personnes ont pensé que j'au- 
rois pu, même théologiquement, être moins rigoureux , et 
conserver le morceau ; mais il ne faut point discuter avec 
la religion. 

XIV*. 

Page 223. Les mondes divers, etc. 
«Benedicite omnia opéra Domini.» (Ps.) 
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XV*. 



Page 223. Ouvrez-vous , etc. 

«AttoUite portas... Et elevamini portœ œternales» (Ps. 
XXIII 1 7), que Milton a si bien imité : 

Open ye efcrlasling doors! 

XVl*. 

Page 223. Je vous salue, Marie, etc. 
«Ave, Maria, etc.» 

XVII*. 

Page 223. Vous qui êtes bénie entre toutes les fem« 
mes, refuge des pécheurs, etc. 

«Beaedicta ta in mulieribus , consolatrix afBictorum, 
«refugium peccatorum.» 

Et toujours nos simples prières fournissent les traits lei 
plus nobles , les plus sublimes ou les plus touchants ! 
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REMARQUES 

SUR LE VINGT-DEUXIÈME LIVRE, 



PREMIERE REMARQUE. 

Page 225. D^une main il prend une des sept coupes 
d'or pleines de la colère de Dieu. 

On ne me contestera pas cet Ange, les coupes d'or, etc., 
fors qu'on n'ait pris encore tout cela pour mes vaines ima- 
ginations. N'est-il pas honteux que des hommes qui se 
mêlent de critique ignorent pourtant la religion au point 
de ne pas connoître les choses les plus communes ? Qu'ils 
imitent Voltaire; et s'ils ne lisent pas la bible comme chré- 
tiens , qu'ils rétudient du moios comme littérateurs. 

«Et uuum de quatuor animalibus dédit septem Angelis 
«septem phialas aureas plenas iracundiœ Dei.» [ApocaL^ 
cap. XV, V. 7.) 

Il^ 

Page 225. De Fautre, il saisit le glaive, etc. 

«Factum est autem in noctis raedio : percussit Dominus 
«omne primogenitum in terra iËgypti... 

«Et ortus est clamor magnus in i£gypto.».(iE'a7(M/., c. xii, 
V. 29 et 30.) 

« ...Venit Angélus Domini et percussit in castris Assyrio- 
«rum centum octoginta quinque millia.» {Rsg.j lib, iv« , 
cap. xix,v.35.) 

m*. 

Page 226. La Faux qui vendange , et la Faux qui 
moissonne, etc. 

«Et alius angelqs çxivit de templo, damans voce magn^ 
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«ad sedentem super nubem: Mitte falcem inam , etmete, 
«quiayeiiit hora ut metatur, quoniam amitmessis terrsec 

«Et alius angélus exivit de altari , et clamayît... 

«Mitte falcem tuam acutam, et vindemia botros YÎneœ 
terrœ...» {ApocaLy cap. xiv, t. 15 et 18.) 



IV*. 



Page 227. L'édit te permet de la livrer aux lieux in- 
fâmes... 

On sait trop que Teffroyable perversité des Païens les 
porta jusqu'à faire déshonorer des vierges chrétiennes, 
dont la première vertu étoit la chasteté. Cette espèce de 
martyre fut employée plusieurs fois, comme on le voit dans 
YHisioùre ecclésiastique. Nous avons une tragédie entière de 
Corneille fondée sur ce sujet. Je ne me suis servi de ce 
moyen que pour jeter Eudore dans la plus grande tenta-* 
tiou et dans le plus grand malheur qu'un homme puisse 
éprouver. 

v^ 

Page 228. Rendit compte en ces mots de son entre- 
vue avecDioclétien, etc. 

Ce fut Maximien qui engagea Dioclétien à reprendre 
l'Empire, et ce fut aux dépulés de Maximien que Dioclé- 
tien fit la belle réponse que tout le monde connolt : «Plût 
«aux Dieux que ceux qui vous envoient vissent les légumes 
«que je cultive ! etc. » 

VI®. 

Page 229. Le jardinier Sidonien, etc. 

Abdolonyme : les beaux vers de M. Delille, connus de 
tout le monde, rendent tous les détails superflus. 

Dans cette entrevue de Dioclétien et du messager d'Eu- 
dore , il n'y a d'historique que la réponse: «Plût aux 
dieuXf etc. 
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vu*. 



Page 230. Les évéques craignoient que vou8 n'eus- 
siez réussi. 

Telle est la résigaatiou et la fidélité chrétienne. 

VIII*. 

Page 234. Le Repas libre. 

«Or, le soir qui précède immédiatement le jour des 
«spectacles, la coutume est de faire, à ceux qui sont con- 
«( damnés aux bétes, un souper qu'on nomme le Souper 
«libre. Nos saints martyrs changèrent , autant qu'il leur 
«fut possible, oe dernier souper en un repas de charité. 
«La salle où ils mangoient étoit pleine de peuple; les mar- 
«tyrs lui adressoient la parole de temps en temps... Ces 
«paroles... jetèrent de Fétonnement et de la frayeur dans 
«Famé de la plupart*.. Plusieurs restèrent pour se faire in- 
«struire, et crurent en Jésus-Christ.» {Act, Mari.^ in sanota 
Perpétua.) 

Page 236. Au milieu de cette scène touchante , on 
voit accourir un esclave , etc. 

J'ai tâché de tracer mon tableau de manière qu'il pût 
être transporté sur la toile sans confusion, sans désordre , 
et sans changer une s^ule des attitudes s le peuple romain 
à genoux, les soldats présentant les aigles ; les vieux évé- 
ques assis y la tète couverte d'un pan de leur robe;Ëudore 
debout, soutenu par les centurions , et laissant tomber la 
coupe, au moment où il prononce ce mot : «Je suis Chré- 
tien!» la diversité des costumes; Fagape servie sous le ves- 
tibule de la prison , etc. ; tout cela pourroit peut-être 
s'animer sous le pinceau d'un plus grand peintre que 
moi. 
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SUR LE VINGT-TROISIÈME LIVRE. 



PREMIERE REMARQUE. 

Page 240. Â ces mots , le Prince des ténèbres di^a- 
roit du milieu de la foule. 

Rien n'est plus commun dans les poètes que cette ma- 
chine d'une divinité qui prend la forme d'un personnage 
connu, pour produire ou diriger un événement; je ne crois 
pas devoir citer. 

Il^ 

Page 240. Son triomphe sur les Parthes. 

Grevier pense que Galérius célébra en effet son triom- 
phe sur les Parthes. Gela souffre pourtant des difficultés en 
critique; mais j'ai adopté rppinion qui me convenoit le 
mieux. 

Page 241. Rétablit les fêtes de Bacchus. 

L'an 568 de Rome, le sénat découvrit de telles abomi- 
nations dans les fêtes de Bacchus , qu'il fit supprimer ces 
fêtes. 

IV®. 

Page 241. Des courtisanes nues , rassemblées au son 
de la trompette, etc. 

Gette description n'est que trop historique : j'ai seule- 
ment omis les infamies les plus révoltantes. Il y eut deux 
Flore; la première, épouse de Zéphyre, reine des fleurs, 
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nymphe des lies Fortunées; la seconde, courtisane romaine, 
qui légua sa fortune au peuple , et dont le culte criminel 
se confondit bientôt avec le culte innocent que Ton ren- 
doit à la première Flore. 

«Pautomimus a pueritia patitur in corpore , ut artifex 
(lesse possit. Ipsa etiam prostibula publicœ libidinis hos- 
« tiœ in scena proferuntur ; plus miserae in prœsentia femi- 
anarum, quibussolis latebant, perqueomnis œtatis, omnis 
« dignitatis ora transducuntur, locus, stipes, elogium, etiani 
«quibus opus non est prsedicatur. Taceo de reliquis, etiam 
«rquee in tenebris, et in speluncis suis delitescere decebat, 
«ne diem'contaminarent. » (Tertull., de Spect.y cap. xvii.) 

« Celebrantur ergo illi ludi (Florales) cum omni lasciyia , 
ex conyenientes mémorise meretricis. Nara prœter yerborum 
alicentiam, quibus obscœnitas omnis effunditur, exuuntur 
«etiam Tcstibus , populo flagitante , meretrices, quae tune 
«mimorum funguntur officio, et in oonspectu populiusque 
«ad satietatem impudicorum luminum cum pudendis moti- 
«bus detinentur. x> (Lactan.*, Div, Inst.y lib. i, cap. 20.) 

Saint Augustin (Epist. ccii) parle encore de ces jeux pour 
les anathématiser. Personne n'ignore l'histoire deCaton : Un 
jour qu'il étoit présent aux fêtes de Flore, on n'osait , par 
respect pour sa vertu , commencer les orgies ; il se retira , 
afin de ne pas interrompre les plaisirs du peuple. Quel 
éloge des mœurç de Gaton , et en même temps quelle dé- 
plorable foiblesse de la morale païenne! ÇSaton approuve 
moralement ces jeux , puisqu'il y assiste ; et les mœurs de 
ce même Gaton empêchent de commencer ces jeux! (Senec, 

£pist, XLVU.) 

Page 241. Des outres et des amphored, etc. 

J*al suivi pour tous ces détails les dessins des vases grecs, 
et les bas«-reliefs antiques. On peut consulter Catulle, iVor(p# 
de Thétis et de Pelée; Tacite, sur Claude , au sujet de Messa<« 
lîne ; et Euripide, dans ks Bacchantes^ 
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i VI*. 

Page 242. Chantons Evohé j ete* 

Ce n'est point ici un chant connu: ce n'est ni Fode d'Ho- 
race, ni Thymne d'Homère : c'est un chant composé de di- 
verses histoires qui ont , rapport à Bacchus , et de Téloge 
de ritalie par Virgile. J'ai déjà dit que faute d'attention un 
critique peu versé dans l'antiquité pourroit se méprendre 
à ces passages des Martyrs^ et tomber dans des erreurs dés- 
agréables pour lui : au moyen de ces notes, on saura à qui 
parler. Je ne citerai point les imitations , laissant au lecteur 
le plaisir de les chercher dans les poëtes que j'ai indiqués, 
Pindare d'abord ; ensuite V Hymne à Bacchus , attribué à 
Homère \ Euripide , Catulle , Horace , Ovide i et Virgile i in 
Georg, 

vil*. 

Page 244. Qu'il ëtoit touchant, dans le délire de 
Rome païenne, de voir les Chrétiens, etc. 

De bonne foi, le christianisme n'a-t-il pas ici l'avantage 
sur le paganisme? Ces larmes du malheur ne sont-elles pas 
préférables , même poétiquement y à ces cris de la joie? Y 
a-tril quelque lecteur qui se sente plus intéressé par rbymne 
à Bacchus et les fêtes de Flore , que par les prières des 
Chrétiens infortunés ? 

VIII*. 

PcLge 245. Festus avoit d'ailleurs été frappé des ré- 
ponses Qt de la oiagnanimité d'Eudore. 

Il y a mille exemples déjuges, de geôliers, de bourreaux 
même convertis par les paroles et les souffrances des Chré- 
tiens qu'ils persécutoient. 
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IX*. 



Page 247. Les Chrétiens , dont la charité , etc. 

Ce ne sont point des yertus imaginaires : les Chrétiens 
ont été les premiers à secourir les lépreux, qu'on abàn- 
donnoit au coin des rues; ils bâtirent, pour cette affreuse 
maladie , des hôpitaux connus sous le nom de Léproseries. 



K*- 



Page1\%. Il expire. 

Cette scène terrible d'une ame qui comparoît au juge- 
ment de Dieu , retracée par les sermonnaires, n'avoit point 
encore, que je sache, été transportée dans Tépopée chré- 
tienne* En faisant condamner Hiéroclès, je n'ai pas été 
•plus loin que le Dante, qui trouve aux enfers ses contem- 
porains, et même un prélat qui vivoit encore. 

Page 247. Il est dans le ciel une puissance, etc. 

Fiction en contraste avec la scène précédente, et qui 
forme la transition pour revenir du ciel sur la terre. On a 
souvent peint l'Espérance ; j'ai hasardé d'en faire un por- 
trait nouveau. 

XII®. 

Page 250. C'étoit une tunique bleue , etc. 

Saint Chrysostome décrit ainsi Thabit des vierges de son 
temps : «Une tunique bleue serrée d'une ceinture, des 
«souliers noirs et pointus, un voile blanc sur le front, un 
« manteau noir qui couvroit la tète et tout le corps. Les 
«peintures que l'on fait de la sainte Vierge semblent en 
«être venues.» (Fleury, Mœurs des Chrétiens, chap. 52.) 



384 . REMARQUES 

Page 25 1 . Telle Marcle , etc. 

C'est un des plus beaux morceaux de Lucain : 

Sicnt erat, masti serrans lagubria cnltns, 
Qiioqae modo natos, hoc est amplexa nunitiun. 
Obsita funerea celatiir purpura lana. 
Non soliti Insère sales, nec more sabino 
£xcepit tristis conTida festa maritns. 
Pignora nnlla domns, nnlli ooiere proptnqui: 
Jungnntnr taciti, contentiqQc anspice Bmto. 

(LucAV., Phars»^ lib ii, t. 365.) 

XIV*. 

Page 252. Légers vaisseaux de FÂusonle, etc. 

Ce chant est peut-être le morceau que j'ai le plus soigné 
de tout l'ouvrage. On peut remarquer qu'il ne s'y trouve 
qu'un seul hiatus , encore glisse-t«-il assez facilement sur 
l'oreille. J'aurois désiré que la chanson de mort de ma 
jeune Grecque fût aussi douce que sa voix , et aussi har- 
monieuse que la langue dans laquelle Cymodocée est cen- 
sée parler. Cette espèce d'hymne funèbre est dans le goût 
de l'antiquité homérique. Comment Cymodocée eût-elle 
soupiré ses regrets sur la lyre chrétienne ? Seule, plongée 
au fond d'un cachot, sans maître, sans instruction, sans 
guide, elle porte de nécessité dans ses sentiments les er- 
reurs de sa première éducation ; mais elle s'aperçoit pour- 
tant qu'elle pèche, et elle se reproche innocemment un 
langage que son ignorance excuse. 

XV*. 

Page 255. Je vous salue , robe sacrée , etc. 
Après avoir vu la femme, on retrouve la ChrétienDe< 
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XVI®* 



Page 2S7. Les confesseurs... ne désiroient point voir 
couler le sang de leurs frères. 

Loin de vouloir qu'on s'exposât au martyre, FËglise con- 
damnoit ceux qui s'y livroient inutilement, et conseilloit 
la fuite dans la persécution. ( Voyez saint Cyprien.) 



XVIl". 



Page 258. S'élevoit une retraite qu'avoit habitée 
Virgile. 

On m'a montré à Rome les prétendues ruines de cette 
maison. 

XVI 11*. 

Page 258. Un laurier, etc. 

J'ai mis à la porte de la maison de Virgile le laurier qui 
croit à Naples sur son tombeau. 

xix". 

Page 261. Abjure des autels, etc. 

Voilà le plus rude assaut que Gymodocée ait eu à sou- 
tenir. On doit tout lui pardonner, puisqu'elle ne succombe 
pas aux prières de son père ; elle est assez forte. Sainte 
Perpétue passa par la même épreuve. 

XX*. 

Page 262. 11 tient à la main son sceptre d'or, etc. 

Gomme mon jugement particulier n'oblige personne à 
trouver bon ce que j'écris , je dirai que cet Ange du som- 
meil est, de toutes les fictions des Martyrs j celle que je 
préfère, et celle que j'ai composée avec le plus de plaisir. 

LES MARTYRS. T. II. 25 
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Je ne puis m'empècher de croire qa'un homme, avec plus 
de talent que moi , pourroit tirer, de l'actioii des Anges et 
des Saints, un genre de beautés qui balanceroit pour le 
moins les créations mytholofpques* Ge n'est point eon- 
damner celles-ci, c'est seulement ajouter aux richesses 
poètes. 
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REMARQUES 

sua LE VINGT-QUATRIÈME LIVRE. 



^REMlBllE REMARQUE. 

Page 267. Depuis la ceinture jusqu'à la tête, etc. 

Les détails de cette maladie deGalérius sont historiques, 
et je n*al fait que traduire Lactance ( de Mort. Persecut.), 
La réponse du médecin, «rapportée dans mon texte un peu 
plus bas, est également vraie. 

Page 268. Cette franchise plonge Galérius dans des 
transports de rage. 

Il n'en fut pas toujours ainsi : Galérius , dompté par la 
colère céleste, donna des édits en faveur des Chrétiens; 
mais il étoit trop tard , et la main de Dieu ne se retira point 
de dessus la tète du persécuteur. 

m*' 

Page 268. Les monts lointains de la Sabine , etc. 

Cette belle couleur des montagnes de la Sabine a pu être 
remarquée par tous ceux qui ont fait le voyage de Rome. 

Page 269. Portant sur la tête une ombelle, 
Espèce de chapeau romain pour se garantir du soleil. 
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V*. 



Page 269. La foule vomie par les portiques , etc. 

Les ouvertures par où la foule débouchoit sur le théâtre 
s'appeloient vomitoires. J'ai fait cette description d'après la 
conuoissance que j'ai du Golisée à Rome, des Arènes à 
Nîmes, et de FAmphithéàtre à Vérone. Pour les grilles d'or, 
les eaux parfumées, les statues, les tableaux, les vases 
précieux, on peut consulter la plupart des historiens la- 
tins ; et Gibbon ( Fall ofthe Roman Empire) a réuni les au- 
torités. On fit paroitre quelquefois des hippopotames et 
des crocodiles dans des canaux creusés autour de l'arène. 
Je n'aurois pas osé fixer le nombre des cinq cents lions, si 
je ne l'avois pas trouvé rapporté dans une description des 
jeux. Les cavernes où l'on renfermoit les bétes féroces 
avoient deux issues; l'une s'ouvrant en dehors, et l'autre 
s'ouvrant en dedans de l'édifice. Certaines voûtes {fornix) 
servoient de lieux de prostitution. (Horace. ) 



VI®. 



Page 269. Gomme aux jours de Méron , etc. 

Dans une fête donnée par Tigellin àNéron, les premières 
dames romaines parurent mêlées dans les loges avec les 
courtisanes toutes nues. 



vu®. 



Page 27 1 . On vous à donné un front de diamant, etc. 

Écriture. Ce verset se Ht encore aujourd'hui dans la Fête 
des martyrs. 



VIII®. 



Page 27 1 . Composé à Garthage par Augustin , ami 
d^udore. 

J'ai suivi une tradition qui attribue le Te Deum à saint 
Augustin. Ainsi, des deux amis de la jeunesse d'Eudore, 
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l'an lui envoie soa épouse Chrétienne pour mourir avec 
lui, et l'autre compose un hymne pour sa mort. 



IX». 





Page 271. Eudore, Chrétien. 

a On lui fit faire le tour de l'amphithéâtre , ayant devant 
lui un écriteau où on lisoit ces paroles en latin :« Âtiale, 
Chrétien. » (Martyre de saint Pothin, Actes des Martyrs^ 
tome 1 , page 88. ) 

Page 272. O Ronate! j'aperçois un prince, etc. 

Voilày cerne semble, le règne de Constantin et le triom- 
phe de la religion bien annoncés; et cette prophétie est 
convenablement placée dans la bouche d'Eudore. 



XI*. 



Page 273. Vous ne serez point obligés, etc. 

Allusion à la mort de Yitellius. Les soldats lui piquoient 
le menton avec la pointe de leur épée , pour le forcer à 
lever la tête. 

XII*. 

Page 273. Une seule étoit restée. 

Petite circonstance préparée depuis long-temps dans le 
livre ix*^ 

Xlll*. 

> Page 274. Les gladiateurs , selon Tusage, etc. 

«Gomme ils furent arrivés aux portes de l'amphithéâtre, 
«on voulut leur. faire prendre des habits consacrés par les 
«Païens à leurs cérémonies sacrilèges : aux hommes, la 
«robe des prêtres de Saturne, etc. {Acu Mart» , in sanct. 
« Perpet.) » 
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Page 274. Il se souvient du pressentiment qu'il eut 
jadis dans ce même lieu. 

( Voyez le iv* livre, à la fin. ) 

XV*. 

^Page 274. L'Empereur n'étoit point eneere arrive. 

Ceci donne le temps de retourner à Cyraodocée et de 
montrer l'açooniplissement de la çcèoQ daa^ Iç Qi«l pen- 
dant qu'elle s'achève sur la terre, 

XVI*. 

Page 275. Et vous, honneur de cette pieuse et fidèle 
cité. 

Saint Pdthin et saint Irenée , à Lyon. 

ipvu®. 

Page 276. Ils y mêlèrent trois rayons de la Vengeance 
ëternelle, etc. 

On voit qu'il n'y a point de beautés dans la mytholèffie 
des ariens qu'on ne puisae transporter dans le menreill^ux 
chrétien. ( Voyez Virgile sur les foudres de Jupiter. } 

XVIII*. 

Page 276. L*Ârchange met un pied sur la mer et 
rautré sur la terre. 

«Et vidi alîum Angelum fortem descendentem de cœtp». 
«Clt posuit pedem suum dextrum super mare/sinistruin 
«auteiD super terrain.» ( JpocaU y cap. Xf v, 1 et 3.) 
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XIX*. 



Pagû 276. Rentre dans le puits de Fabtine ^ où tu se- 
ras enchaîné pour mille ans. 

« Et yidi Angelum descendentem de cœlo , habentem 
« elayem abyssi et catenam magnam ia manu sua , et ap- 
te prehendit draconem, serpentem anttquum, qui est dia- 
if bolus et Satanas , et ligayit eum per annos mille. »(Jpoea(.^ 
cap. XX y y. 1 et 2.) Voilà l'action surnaturelle finie : Satau, 
Astarté, le Démon de la fausse sagesse et de rkomicide, 
^oot replongé^ dans Tabin^e. Le lecteur connoU le §Qrt da 
tou9 les personnages surnaturels et humains qu'il a yui^ 
figurer dans Vonyrage, 



XX». 



Page 277. Il lèvç la tète, et voit Tarmée 4^s iH^r- 
tyrs, etc. 

L'original de ce tableau est dans Homire, lorsqu'il. peint 
les dieux détruisant la muraille des Grecs. Virgile Fa imité 
dans le if livre de Y Enéide. Enée voit les dieux sapant les 
fondements de Troie et du palais de Priam. Le Tasse yient 
ensuite , et montre les milices célestes donnant le dernier 
assaut à Jérusalem , ayec les Croisés vainqueurs. Enfin, je 
me suis servi de la même image ppur représenter laqhute 
des temples de Tidolàtrie. 

KXI*. 

Page ^77. Une échelle merveilleuse, etc. 

«J'aperçus une échelle toute d'or, d'nae prQ4>gÎ9Use 
«hauteur, qui touchoit de la terre au ciel... Âsture y monta 
«le premier... Etant heureusement arrivé au haut de l'é- 
«chelle, il se tourna vers moi, et me dit : Perpétue, je 
sf»lis #llends,s {Jet, Mari.j in saneU Perpétua.) 
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XXI I*. 



Page 278. Elle peut i peine étoit£Fer les sanglots de 
la piété filiale. 

Une jeune fille de seize ans mise à une pareille épreuTe, 
et qui la surmonte , ne peut être accusée de foiblesse. J'a- 
voue que je o'aurois pas une opioionbieD grande du juge- 
menty ni même du courage des Chrétiens qui demanderoient 
plus d'héroisme ; l'exagération en tout annonce la foiblesse : 

Bien n'est bean qoe le Trai; le Trai aenl est aimable. 

Il nous siérolt d'ailleurs assez mal à présent d'afFecter le 
rigorisme en matière de religion : sondons bien nos cœurs, 
et voyons ce que nous sommes ; après cela nous ferons le 
procès à Gymodocée. 



XXI 1I^ 



Page 28 1 . J'ai 1% dans vos Livres Saints , etc. 

Si la fille d'Homère ne connoit pas. bien la religion chré- 
tienne, du moins elle en a appris ce qu'il faut pour mourir. 

XXIV*. 

Peige 282. Il tire de son doigt un anneau, etc. 

«Ensuite, tirant de son doigt une bague, il Ja trempa 
«dans son sang, et la donnant à Pudens : Recevez-la, lui 
«dit-il, comme un gage de notre amitié, et que le sang dont 
«elle est rougie vous fasse ressouvenir de celui que je ré- 
«pands aujourd'hui pour Jésus-Christ. » {Act. Martyr. , in 
sancta Perpétua.) 



XXV*. 



Page 282. Votre père... il va connoltre la vraie lu- 
mière. 

Prophétie d'Eudore, qui fait voir la fin de Démodocus, 
et laisse le lecteur tranquille sur la destinée de ce malheu- 
reux vieillard. 
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Page 282. Cymodocée! je vous l'avoîs prédit, etc. 

Dans le xy^ livre, lors de la séparation des deux époux 
à Athènes. 

XXVIl". 

Page 284. Je suis Chrétien , je demande le combat. 

Rien n'étoit plus commun que de voir des Chrétiens se 
dénoncer tout à coup eux-mêmes, à l'aspect des tourments 
qu'on faisoit souffrir à leurs frères. Dorothée meurt ici , 
comme Polyeucte, en renversant les idoles : l'ardeur de 
son zèle, ses imprécations contre les idoles et les idolâtres, 
forment contraste avec la patience, la résignation et la 
modération d'Eudore. 

XXV m*. 

Page 285. Le pont qui conduisoit du palais, etc. 

On prétend que Titus se rendoit de son palais à Fara- 
phithéàtre par un pont que l'on abaissoit. On montre à 
tous les voyageurs l'endroit où ce pont tomboit sur le mur 
du Cotisée. 

XXIX*. 

Page 286. Eudore craignoit qu^UQe mort aussi 
chaste \ etc. 

Quelques personnes auroient voulu qu'Eudore ne laissât 
pas échapper cette espèce de dernier soupir de la foiblesse 
humaine : il me semble, au contraire, que l'action d'Eu- 
dôre est conformera la nature, sans blesser en rien la re- 
ligion.' Lorsque sainte Perpétue marcha au martyre, a elle 
«ténoit les yeux baissés, disent les Actes, de peur que leur 
«grand brillant ne fit, contre sa volonté, ces effets surpre- 
« liants qu'on sait que deux beaux yeux sont capables dei 
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«faire. » (jict Martyr. y in sanct. Perpet. , traduct de Mau- 
pertuys, tom. 1, pag. 163. ) Ceci , je pense, me justifie assez 
sous les rapports religieui^ ; car c'est un sentîqaent tout 
semblable qu'éprouve Eudore, lorsqu'il ne veut pas que 
la mort de Cymodocée soU souillée par l'ombre^ une pensée 
impure ^ même dans les autres. J'espère aussi que ce n'est pas 
V expression qu'on me reproche ; l'expression des Actes de 
sainte Perpétue est un peu plus franche et plus naïve que 
la mienne. Serqit-ce le dernier mouvement d'un amçur 
chaste qui brûle dans le cœur d'un époux pour son épouse, 
que l'on blàmeroit dans cette action? Quepenserons-nou9 
alors de POlinde du Tasse , qui, attaché sur le bûcher du 
martyre avec Sophronie, entretient , non son épouse^ mais 
son amante, de la passion qu'il sent pour elle ? Il faudroit 
bien ,' quand on se mêle de critiquer, savoir au moins cq 
que l'on dit, connoitre les autorités, et ne pas courir les 
risques de montrer à la fois son défaut de jugement, son 
ignorance y ou son manque d^ lionne foi. 



liX\^> 



Pagf 287. Pn le voyoit d^out, etc. 

«OiiToyoit, dit Busèbe, un jeune homme au dessous de 
«vingt ans qui se tenoit debout sans être lié, qui avpit le^ 
«mains étendues en forme de croix , et qui prioit Dieu en 
«la même place pendant que dei ours et des léopards, qui 
«ne respiroient que le sang, f autoient çur lui pour le n^^r- 
«dre. ft(ÈosiBE , Bist. eecl. , Iiv. viii , chap. vu , trad. du présld;» 
CSousin.) 

XÎXI*. 

Page 289. Ah, sauvez-moi! 

C'est le cri de la nature. Si l'on a vu déjeunas niisMi^H'* 
naires pousser des cris au milieu des tourments qi|e leur 
faisoieot endurer les Sauvages, une pauvre jeune fille d^ 
seize ans i^e pourra-t-elle «voir un instant peur d'i|A tigre 
f|iiî ^cco^ri pour 1^ rt^Torçr? PUop» pjiMi : il jF^^^^Qf 
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chose de révoltant à exiger plus de fermeté dai^s Gymo- 
docée. Puissions-nous en pareil cas mourir avec autant de 
courage! Je me défie toujours de cet héroïsme qu'il est si 
aiifté d'ayoir au coin de son feu , quand on n'a point à oom- 
battre. Souvenons * nous de cette belle parole de FEcri- 
ture : Nec gionetur aceincUu œque ni discinctus, ( Reg, lib lll^ 
cap. XX 9 V. II.) 

xxxii*. 

Page 287, À Tintant U chaleur abandonne, çtç« 

Le rideau tombe. Il eût été aisé de développer les par- 
licqlarités du martyre; mais j'auroîs présenté un speetade 
affreux et dégoûtant Toute la terreur, s-il y en a ici, •• 
trouve placée avant Tapparîtioa di| tigre : le tîgrf^ uMfeif 
lâché dans l'arène, tout finît ; et l'ofi ne voit rien de cq q|i>^ 
s'attendoit è voir. Cette tromperie e^t tout-à-fait çowr 
mandée par Fart, et convient à mon sujet, qui do}t montrer 
le martyre comme un triomphe, et non comme un malheur. 
Ajoutez que, dans les détails de la mort des deux jeunes 
époux j Fimagination du lecteur eût toujours été plus loin 
que la mienne. 

XXXI ll^ 

Page 288. Lea dieux s^en venti 

L'ouvrage finissoit ici ; le paragraphe ajouté rend Fac^îoii 
plus complète. 

le nfl puis dire ^iveG ^el {^laifir je tenqÎQO qçs i|O^Sf ÀTfli]? f «iliaGDPf 
phrase, et pour ainsi dire à chagne mot, à relever une erreur de la mtiqaf : 
être sans cesse obligé de citer les autorités sur des points qui n*auroient pas 
(|oii£f«rt ««trclbss la plos légère di£Beulté; se rendre soi-mlme le juge df 
^n livre, je ne crois pas qu'il j ait poqr un anteor iine t4cb« pln^ péqi^f, 
Quoi qu*il en soit, voilà mes ennemis à leur aise. Je n'attends d*enx aucune 
justice. Ils savent que je ne leur répondrai plus, qu'ils triomphent en sâreté; 
q^Ui redoublent |enrs outrages : j'aime mieux être la victîme que rautenr 
M Uovi éerit^. 

p v^ ainuaeufi^f 
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EXTRAIT 



DES ANNALES LITTÉRAIRES 



DE M. DUSSAULT». 



»««»«^ — 



Moins heureux qjo'Atala. et que le Génie du Christia- 
nisme y ce nouvel ouvrage de M. de Chateaubriand a été 
moins bien reçu du public, et plus maltraité par la 
censure littéraire; un honmie d'esprit, M. H., a déployé 
contre les Marijrrs toutes les rigueurs de sa critique, et 
toutes les ressources de son rare talent pour la raillerie; 
peut-être une production de cette importance deman- 
doit-elle un examen plus indulgent, et un ton plus sé- 
rieux; quelques reproches qu'on puisse faire à cette créa- 
tion nouvelle d'un grand écrivain , on doit reconnoitre 
qu'elle porte l'empreinte de son beau génie; M. de Gha^ 
teaubriand ne s'est pas montré inférieur à lui-même 
dans cette périlleuse application de sa théorie poétique^ 
et la nature seule d'une tentative si hardie et si neuve 
exigeoit les plus honorables égards , indépendamment 
du bonheur de l'exécution, et du succès des efforts ; une 
des plus intéressantes Épitres de Boileau est une con- 
solation adressée à l'auteur de Phèdre^ qu'affligeoient 
de cruelles et injustes critiques : si des vers mélodieux 
peuvent charmer les chagrins cuisants, et suspendre les 
douleurs amères d'une ame qu'ont blessée les traits de 

■ Nous ne saurions mieux terminer ce volume que par un juge- 
ment porté sur le poème de M. de Chateaubriand par feu M. Dus- 
sault ; jugement qui, en outre , amène très naturellement les belles 
Stances que M. de Fontanes adressa à Tauteur des Martyrs, 
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la satire , Fauteur des Martyrs ne pourra manquer d^ou- 
blier les siennes aux doux sons que lui fait entendre la 
lyre harmonieuse d'un grand poète. M. de Fontanes vient 
d'adresser les vers suivants à son illustre ami ; ils ren- 
ferment un jugement littéraire d'une autorité bien im- 
posante, en même temps qu'ils ofFrent toutes les grâces 
d'une poésie pleine d'enchantement, et toute l'élégance 
d'un style devenu très rare aujourd'hui ; 



Le Tasse errant de ville en ville, 
Un jour accablé de ses maux, 
S'assit près du laurier fertile 
Qui, sur la tombe de Virgile, 
Étend toujours ses verts rameaux. 

En contemplant l'urne sacrée. 

Ses yeux de larmes sont couverts ; 

Et là, d'une voix éplorée, 

Il raconte à l'ombre adorée 

Les longs tourments qu'il a soufferts. 

Il veut fuir l'ingrate Ausonie, 
^es talents il maudit le don , 
Quand, touché des pleurs du génie, 
Devant le chantre d'Herminie , 
Paroit le chantre de Didon. 

< Hé quoi! dit-il, tu fis Armide, 
« Et tu peux accuser ton sort! . 
«Souviens-toi que le Méonide, 
«Notre modèle et notre guide, 
« Ne devint grand qu'après sa mort. 

«L'infortune, en sa coupe amère, 
« L'abreuva d'affronts et de pleurs ; 
« Et quelque jour un autre Homère 
«Doit, au fond d'une île étrangère, 
« Mourir aveugle et sans honneurs. 
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De rindi^ence et du naufra^ 
Camoëas connut les tourments) 
Naguère les Nymphes du Tage, 
Sur leur mélodieux rivage, 
Ont redit ses gémissements. 

Ainsi les maîtres de la lyre 
Partout exhalent leurs chagrins : 
Vivants, la haine les déchire , 
£t ces dieux que la terre admire 
Ont peu compté de jours sereins. 

Long-temps la gloire fugitive 
Semble troubler leur noble orgueil | 
La gloire enfin pour eux arrive , 
Et toujours sa' palme tardive 
Croit plus belle au pied d'un cercueil. 

Torquato» d'asile en asile, 
L'envie ose enfin t'assiéger ; 
Enfant des Muses ! sois tranquille : 
Ton Renaud vivra comme Achille : 
L'arrêt du temps doit te venger. 

Le bruit confus de la cabale 
A tes pieds va bientôt mourir : 
Bientôt à moi-même on t'égale, 
Et, pour ta pompe triomphale. 
Le Gapitoie va s'ouvrir. » 

Virgile a dit : O doux présage! 
Il se replonge en son tombeau. 
Et le vieux laurier qui l'ombrage y 
Trois fois inclinant son feuillage, 
Refleurit plus jeune et plus beau. 

Les derniers mots que l'ombre achève 
Du Tasse ont calmé les regrets : 
Plein de courage , il se relève , 
Et tenant sa lyre et son glaive , 
Du Destin brave tous les traits. 
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Chateaubriand, le sort du Tasse 
Doit t'instruire et te consoler : 
Trop heureux qui suivant sa trace, 
Au prix de la même dis^raoe» 
DansTayenir peut régaler! 

Contre toi du peuple critique 
Que peut l'injuste opinion ? 
Tu retrouvas la muse antique 
Sous la poussière poétique 
Et de Solyme et dilion. 

Du grand peintre de Y Odyssée 

Tous les trésors te sont ouverts ; 

Et dans ta prose cadencée, 

Les soupirs de Cymodocée 

Ont la douceur des plus beaux vers. 

Aux regrets d'Eudore coupable 
Je trouve un charme différent; 
Et tu joins dans la même fable 
Ce qu'Athènes a de plus aimable, 
Ce que Sion a de plus grand. 

Ta gloire est sûre, il faut l'attendre : 
Ce n'est point un présage vain ; 
Chérile n'osera prétendre 
Au prix qu'un nouvel Alexandre 
Promet à l'illustre écrivain. 

Que le mérite se console , 
Un héros gouverne aujourd'hui : 
Des arts il veut rouvrir Técole % 
Et faire asseoir au Capitole 
Tous les talents dignes de lui *. 

X Ces vers ont été adressés à M. de Chateaubriand en x8io. 

{mu de VÉdileur.) 
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